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PREFACE' 


Vememhle de caractdres communs imposes par 
le milieu et Vheredite d tons les individus d'un 
peuple constitue Vclme de ce peuple, 

Ces caracthres etant d'origine mieestrale, sont trh 
stables Mais lorsque, sous des influences diverses, 
un certain nombre d'hommes $e trouve7it rnonmi- 
tanement rassembles Vobsermtion demontre qu'h 
leurs caractdres ancestraux s'a^outent une seme de 
cai’acUresnomeaux fort differentsparfoisde ceux 
de la race, 

Leur ensemble constitue une dme collective puis- 
sante mais momantanee, 

Les foules ont toujours joue dans Vhistoire un 

i Rien change a cet otivrage, dont la premiere edi- 

tion fnt pubh^e en 1895 Lesid^es qm y sont exposdes, et qui 
sembi^rent alors fort paradoxales, sont devenues classiques, 
anjOTird’hui. La Psychologie des Foules a traduito dans 
de nombreuses langues • anglais, allemand, espagnol, russe, 
sn<5dois, tch^que, polonais, tnrc, arabe, japonais, etc La 
traduction arabe est due Sl Fathy Pacha, ministre dela Justice 
au Caire La traduction japonaise a etd pr^ced^e d’une longue 
etude suries travauY de Fauteur, par lebaion Motono, aiors 
anobassadcur a SamUretersbourg, otdovenu depuis ministre 
des Affaires ctrang6ics au Japan 
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rdle important^ jamais cependant aussi conside- 
rable qiCaujourd'hui Vaction inconsciente des 
fouleSj siibstituee a Vactwite consciente des indi- 
Vidus, ve^n^esente une des caracteristiques de Vdge 
actuel 
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INTRODUCTION 

L’£RE DES FODLES 


fivolution de i’fi-ge actuel — Les grands changements da 
civiiisalion sont la consequence de cl.angemeuLB dans la 
pepsde des peuples — La croyance moderne ^ la puissance 
dcb fuules — Elle transforme la pcluique tradmoiioelle df s 
Etals — Comment se produitrav^nementdes classes popu* 
iatres et comnifnt s’exerce leur puissance — Gons^quencca 
ndcessaires de la puissance des foules — Elies ne peuvent 
exercer qu’unrMo destructeur — G*est par elles que s' achieve 
!a dissolution des ejniisations trop vieilles — Ignorance 
gcnerale de la psychoiogie des foules — Impopiance de 
rdtude des foules pour les Idgislateurs et les homines d'Etat 


Les grands bouleversements qui prdc^dent les change- 
ments de ciTitisations, semblent, au premier abord, deter- 
mines par des transformations politiques con si durables : 
inyasions de peuples on renversements de dynasties 
Mais une dtude attentiye de ces dydnements decouvre le 
plus souyent, corame cause rdelle, derri^re leurs causes 
apparent PS, une modification profonde dans les iddes 
des peuples Les vdritables bouleyersemenls hisioriques 
ue sont pas ceux qui nous dtonnent par leur grandeur et 
ieur violence Les seuls changements importants, ceux 
d’oii le renouvellement descirilisations ddcouie, s’op^rent 
dans les opinions, les conceptions et les croyances Les 
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4veiiftinents mtoorables sont les effels visibles des iiivi- 
sibles changements des sentiments des homines. S’ils se 
manifestent rarement, c*est qne le fond hdrMitaire des 
sentiments d'une race est son ^Idrncnt le plus stable. 

L'dpoque actuelle const! tue un des moments critiques 
€4 la pens^e humaine est en voie de transformation. 

Deux facteurs fondamentaux son! k la base cie cette 
transformation Le premier est la destruction des croyances 
religieuses, politiques et sociales d’ou derivent tous les. 
elements de notre civilisation. Le second, la creation de 
conditions d’existence et de pensde enti^rement nouveiles, 
engendrdes par les d^couvertes modernes des sciences et 
lie rindufctrie 

Les idees du passe, bien qu’4branl6es, 6tant tr6s puis- 
santes encore, et celies qui doivent les remplacer n’dtani 
qu'en voie de formation, Tdge moderne reprdsente une 
p4riode de transition et d*an archie. 

D'une telle p4riode, forcement un peu chaotique, il 
n*est pas ais4 de dire actuellement ce qui pourra sortir un 
jour Sur quelles idees fondamentales s’edifieront les 
80ci4t4s qui succederont k la ndlre? Nous Fignorons 
encore Mais, d4s raamtenant, Ton peat pr4voir que, dans 
ieur organisation, elles auront k compter avec une puis- 
sance nouvelle, derniere souveraine de Fdge moderne : la 
puissance des foules Sur les ruines de tant dldees, tenues 
pour vraies jadis et mortes aujourd*hui, de tant de pou- 
voirs successivement brises par les revolutions, cette 
puissance est la seule qui se soil 41ev4e, et paraissa 
devoir absorber bientdt les autres. Alors que nos antiques 
croyances chancellenl et disparaissent, que les vieilles 
colonnes des soci4t4s s’effondrent tour k tour. Taction 
des foules est Tunique force que rien nc menace et dont 
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le prestige grandisse toujours L'Age 06 nous entrons 
sera veritablement riais uas PotLBi. 

ii y a un siecle k peine, la politique tradiiionnelle des 
£tals et les rivaiit4s des princes constiiuaient les prin- 
cipaux facteurs des 4ycnements L'opinion des foules, le 
plus sou vent, ne comptait pas. Aujourd'hui les tradi- 
tions politiques, les tendances Individuelles des souTe- 
rains, leurs iiTalites pesent peu. La yoix aes foules 
ebt deyenue pr^pon durante. EUe dicie aux rois leur 
eonduite Ge n'est plus dans les conseils des princer^ mais 
dans lArne des foules que se pr#parent les destinies des 
nations. 

L’avenement des classes populaires k !a vie politique, 
leur transformation progressiye en classes dir’geantes, 
est une des caract^ristiques les plus saillaates de notre 
^poque de transition Get aT^nement n'a pas ete marque, 
en r^alitd, par le suffrage unWersel, si peu mduent pen- 
dant longtemps et d’une direction si facile au d^but. La 
naissance de la puissance des foules s’est faite d’abord par 
la propagation de certaines idees lentement implant^es 
dans les espriis, puis par lAssociation graduelle des indi- 
yidus amenaxii la realisation de conceptions jusqu’alors 
th^oriques. L’association a perxnis aux foules de se for- 
mer des idSes, smon ir^s justes, au moins tres arrStdes de 
leurs inter^ts et de prendre conscience de leur force. Elies 
fondent des sjndicats deyant lesquels tous les pouvoirs 
capitulent, des bourses du trayail qui, en d^pit des lois 
§conomiqu 68 , tendent k r^gir ies conditions du labeur et 
du salaire Elies enyoient dans les assemblees gouyerne- 
mentales des repr^sentants d4pouiIUs de toute initiatiye, 
de toute ind^pendance, et r^duits le plus souvent h n'kive 
que les porte-parole des comit4s qui les ontchoisis 
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Aujourd’hui les revendications des fouJos de^ieniient ar^ 
plus en plus nettes, et tendent k d^truire de fond er* 
comble la society actuelie, pour la ramentr k ce commu 
nisme pnmitif qui fut I’^tat normal de tous les groupes 
humains a^ant Taurore de la civilisation Limitation des 
heures de travail, expropriation des mines, des chemins^ 
de fer, des usines et du sol, partage 6gal des produits, eli- 
mination des classes sup6rieures au profit des classes 
populaires, etc. Telles sont ces revendications 

Peu aptes au ralsonnement, les foules se montrent au 
contraire tr^s aptes Taction. L*organisation actaelle 
rend leur force immense Les dogmes qiie nous voyons 
naitre auront bientdt acquis la puissance des vieux dogmes, 
c*est-4.-dire la force tyrannique et souveraine qui met k 
i’abri de la discussion Le droit divin des foules remplace 
le droit divin des rois 

Les ecrivains en faveur auprds de notre bourgeoisie, et 
qui repr^sentent le mieux ses id^es un peu ^troites, ses 
vues un peu courtes, son scepticisme un peu sommaire, 
son egolsme parfois excessif, s'afifolent devant le pouvoir 
nouveau quils voient grandir, et, pour combattre le 
desordre des esprits, adressent des appels desesper^s aux 
forces morales de Tfiglise, tant dedaign^es par eux jadis 
lls parlent de la banqueroute de la science, et nous rap- 
pellent aux enseignements des v^riUs r4v^lees Mais ces 
nouveaux convertis oublient que si la gr&ce les a vraiment 
touches, elle ne saurait avoir la m^me puissance sur des 
kmes peu soucieuses des preoccupations de Tau-del^. Les 
foules ne veulent plus aujourd’hui des dieux que leurs 
anciens maltres out rexii^s bier et contribuS k briser. Les 
0euves ne remontent pas vers leurs sources. 

Le science n’a fait aucune banqueroute et n’est pour 
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den dans Tanarchie actuelle des esprits ni dans la puis- 
sance nouvelle qui grandit au milieu de cette aaarchie. 
Sile nous a promts la veritd, ou au moins la connais^ 
sauce des relations accessibles k noire intelligence ^ elle 
ne nous a jamais promis ni la paix ni le bonheur Sou- 
yerainemenl indilTerenie k nos sentiments, elle n’enteud 
pas nos lamentations et rien ne pourrait ramener ies 
illusions qu'eile a fait fuir 

-D’uniTersels sjmptdmes montrent cbez toutes ies na- 
tions, raccroissement rapide de la puissance des fouies 
Quoi quM nous apnorte, nous devrons le subir Les 
recriminations representent de '‘^aines paroles L^av'ene- 
ment des foulea inarquera peut-^tro uue des dernieres 
etapes des ci\ili5>dtions de FOccident, un retour vers cess 
p(§i*iodes d’anaichie confuse pieo^dant Teclosion des 
socieies nouvelles Mais comment I’emp^cher? 

Jusqu’ici les grandes destructions de civilisations vieib 
lies ont constitue le rdle le plus clair des fouies. L fais- 
ioire enseigne qu'au moment ou les forces morales, arma- 
ture d’luie societe, ont perdu leur action, la dissolution 
dnale est effecluee par ces multilddes inconscientes et bru- 
taies jiisfement qunlifiees de barbares Les civilisations 
ont 4te eieees et guid^es ^usqu’ici par ime petite aristo- 
eralie intellect uelle, jamais par les fouies Ces dernierea 
n’ont de puissance que pour detruire. Leur domincition 
represeate toujours une phase de desordre. Unecivih&ation 
imphque des regies fixes, une discipline, le passage de 
rinstmctif au rationnel, la pr^voyance de Tavenir, un 
degre eleve de culture, conditions totaiement inaecessibles 
aus fouies, abandonn^es k elles-m^mes Par leur puis- 
sance uniqiiement destructive, elles agissent comme ces 
microbes, qm a^’tivent la dissolution des corps aebilites ou 
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des cadavres Quand i’^difice d’une civilisation est ver 
moulu, Jes foules en am^nent T^crou lament . C'est alors 
qu*apparalt leur rdle. Pour un instant, la force aveugie 
du uombre devient la seule philosophie de Thistoire 

En sera>t-il de m^me pour notre civilisation? Nous 
pouvons le craindre, mais nous i’ignorons encore 

R4signoas-nous k subir le r6gne des foules, puisque des 
mams impr4voyaates ont successivement renvers^ toutes 
les barri^res q\ii pouvaient les contenir. 

Ges foules, dont on commence tant parler, nous les 
connaissons bien peu. Les psychologues professionnels, 
ajant vecu loin d*elles, les ont toujours ignorees, et ne 
s'en sont occupos qu*au point de vue des crimes qu’eiles 
peuvent coramettre. Les foules crimmelles existent sans 
doute, mais il est aussi des foules vertueuses, des foules 
h^pofques et bien d’autres encore. Les crimes des foules 
ne constituent qu*un cas particulier de leur psychologie, 
et ne feraient pas plus connaltre leur constitution men- 
tale qu'on ne connattrait celle d’un individu en decrivant 
seuleraent ses vices. 

A vrai dire pourtant, les maltres du monde, les fonda- 
teurs de religions ou d*empires, les apdtres de toutes les 
croyances, les hommes d’fetat 4mments, et, dans une sphere 
plus modeste, les simples chefs de petites collectivit^s 
Lumaines, ont toujours 4t4 des psychologues inconscients, 
ayant de lAme des foules une connaissance instinctive, sou- 
vent tr4s sdre La connaissant bien ils en sont facilement 
devenus les maltres. Napoleon pendtrait merveiileusemeni 
la psychologie des foules fran^aises, mais il m4connut com- 
pietement parfois celle des foules de races difif4rentes (1). 

(i) Ses plus subtils conseUlers ue le comprirent d'aiUew 
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Cette ignorance lui fiNi entrepren dre, en Espagne et es 
Russie notamment^ des guerres qux prepar^rent sa chute. 

La connaissance de ia psychologie des foules constitue 
la ressource de Thomme d’Etat qui veut, non pas les 
gouTerner — la chose est devenue aujourd’hui bien diffi- 
cile, — mais tout au moins ne pas 4tre trop complete- 
ment gouvernd par elles. 

La psjchoiogie des foules nsontre k quel point les lois 
et les institutions exercent peu d’action sur leur natm^e 
impulsive et combien elles sont incapables d*avoir des 
opinions quelconques en dehors de ceiles qui leur soni 
suggerees Des regies derivees de r^quitd theorique pure 
ne saiu*aient les conduire Seules les impressions qu’on 
fait naltre dans leur 4me peuveni les s4duire. Si un Idgis- 
lateur vent, par example, 4tablirun nouvelimpdt, devra- 
t-il choisirle plus juste th^oriquement? En aucune fa^on 
Le pluf injuste pourra 4tre pratiqueraent le meilleur pour 
les foules, s’il est le moins visible, et le moins lourd en 
apparence. G’est ainsi qu'un impdt indirect, m4me exor- 
bitant, sera toujours accepts par la foule Etant journel- 
lement pr41ev6 sur des objets de consommation, par 
fractions de centime, il ne g4ne pas ses habitudes et llm- 
pressionne peu. Remp!acez-le par on impdt proportionnel 
sur les salaires ou autres revenus, k payer en un seul 
versement, fut-^il dix fois moins lourd que Fautre, il soul4- 
vera d'unanimes protestations. Aux centimes invisibles 
de cheque jour se substitue, en effet, une somme totale 
relativement 41ev4e, et par consequent tr4s impression- 

pas davantage Talleyrand lui 4ciivait que « TEspagne ac- 
cueiilerail en libdrateurs ses soidats». Elle les accueilht comme 
des b4tes fauves Un psychologue au courant des mstinct,i? 
ndreditaires de la race aurait pu aisement le prdvoir 
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aaate. Eiie ne passerait inaper^ue que si elie avait 
misG de c^td sou k sou; mais ce procddd ecouomique 
represente une dose de prevoyance dout les foules sout 
incapables. 

L’exemple prdcddent eclaire d’un jour trds net leur 
mentalite, EUe n’avait pas dchappe k un psychoiogiie 
comme Napoleon; mais les legislateura, ignorant Tdme 
des foules, ne sauraient la eomprendre. L'expdrience ne 
ieur a pas encore sufdsamment enseignd que les hommes 
ne se conduisent jamais avec les prescriptions de la raison 
pure. 

Bien d’autres applications pourraient dtre faites de la 
psychologie des foules Sa connaissance jette une vive 
lueur sur nombre de phdnomdnes historiques et dconorai*' 
ques totalement inintelligibles sans elle 

N’edt-elle qu’un intdrdt de curiosild pure, Tdiude de la 
psychologie des foules meritait done d'dire tentee. II est 
aussi interessant de ddehiifrer les mobiles des actions des 
hommes qu’un mineral ou une plante. 

Notre etude de Tdme des foules ne pourra dtre qu’une 
breve synthese, un simple rdsumd de nos recberches. il 
Taut lui demander seulement quelques vues suggest! ves* 
D’autres creuseroni davanla^e le sillon Nous ne faison«: 
aujourd’hui que le tracer sur un terrain trds inexplore 
encore (1) 

(1) Les rares auteurs qu? se sont occupds de Tdiude 
psychologique des foules les ont examinees, je le disaisplus 
haut, uniquemenl au point de vue cnminel 2^’ayant cousa^rd 
k ce dernier sujet qu’ua court i^apilre, je renverrai le leeteur 
aux etudes de M Tarde et k i'apuscule de M Sighele Les 
foules cnminelles G© dernier travail ne contient pas une 
seule idde personneBe II son auteur, maisuue coinpimUon de 
%its prdcieux pour les psycbologdos. Mes conclusions aur 
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la criminality et la morality des foules sont d'ailleurs tout 
fdit conti'aires a i*elles des ueui ycnvains que je viens ue 
nter 

On trouvera dans oies covers ouvrages, et notamment dans 
La Psychologie du liocialu*^?, queiqTies consequences des iois 
rygissant ia psychologie des foules. Liles peuvenl d ailleurs 
ytre utilisees dans les sujets les plus divers M A. Gevaert, 
directem du Conservatoiie royal de Bruteiics, a trouve recem- 
me lit uoe remarquable application des lois que nous avons 
e^posees dans un travail sur U musique, qua'iddes Ir^sjuste- 
ment par lui d « art des foules » « Ge sont vos deux ouvrages, 
a in'eciivait cet eminent professeur, en m’envoyant son md- 
<f moire, qui m’ont donnd la solution d’un ptobidme considdre 
« auparavant par moi comme insoluble Taptitude etonnantede 
'j toute foule h. sentir une oeuvre musicale rdct* nte ou ancienne, 

« indigene ou dtrang^re, simple oucompliqude, pourvu qu’eUt 
X soit produite dans une belle execution et par des exdcutants 
dinges par un chef enthousiaste » M Gevaert montre 
admirableuient pourquoi <i une oeuvre restee mcompnse des 
« musiciens emdntes lisant la partit’on dans la solitude de 
* leur cabinet, sera parfois saisie d’emblde par un auditoire 
« dtranger a toule culture technique » II explique aussi fort 
men pourquoi ces impressions esthdtiques ne la^ssent aucune 
trace 
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CHAPITRE PREMIER 

Caractenstiques g^nerales des fonUs. 

Loi psychologique de ieur umt6 meatale. 

Ce qui constitue une fouie au point de \U8 psychologiqne 
— Une agi?loind»'atioja nombreuse d mdividus ne sulBt p 
a formernne fouie — Caract^res St^eciaux des lo-iles psy- 
chologiques — Orientation 'lea idoes et sentimenls f 
les mdividus qui les composent et dvanouissement de ieur 
personnalite — La ioule est toujours donunee par Tm- 
conscient — Dispantiou de la vie cerdbrale et predoiLi- 
nanoe de la vie mddullaire — Afaaist»emeiit de I’lntelhgence 
et transiorcnatiOD complete deu sentiments — Lei> senti- 
ments transformes peuvent 6tre meilleurs ou pues qu- 
eens des individus dont la fouie est composee — La foals 
est aussi aisdment bdrolque que cnmmelle 

Au sens ordinaire, le mot fouie represente une reunion 
d’individus queiconques, quels quesoient leur ndtionalite* 
ieiip profession oh quels que soient aussi les 

aasards qui les rassemblent. 

Au point de vue psychologique, Texpression fouie 
prend une signidcationtout autre. DansceiUines circoas- 
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taaces donn^es, e? ‘'•ouiemeni daw® <*« circoastances, 
agglomeration d'hommes pob&ede desoaracleia'^ nou^esu 
fort dilferents de cfnix da chaque indnutu qui la com 
pose La peraonnahte consciente s’evanouit, ies senti- 
ments et les id^es de toutes les unites sont orient^s dans 
uiie mdme direction. II se forme une a me colle^^tive, 
Iransitoire sans doule, m.us pr^sentant des caract^re& 
tr6s nets La collectivity devient alors ce que, faute 
d'une expression medleure, j’appallerai une foiile organi- 
s4e, ou, SJ Ton prefer©, nne foule psjchologiqae Elk 
forme un seul ytre et se trouve soumise k la loi de VuniU 
latent ale des fouler, 

Le fait que beaucoup d Individ us se trouvent accidem 
tenement c6ie k cdte ne leur conf^re pas les earact^res 
d*une foule organisye Mille individus reimis au hasard 
sur une place publique sars aucun but dyterriund, ne 
constituent nullemeol une foule psjchologique Pour en 
acqudrir les caraoierea speciaux, il faut rinflucnce de 
certains excitants dont nous aurons k dyterminer la 
nature. 

L’4vanouisseinent de iapersonnalitd consciente et Torien- 
tation des sentiments et des pensdes dans un myme sens, 
premiers traits de la foule en voie de s’organiser, n'impli- 
quent pas toujours la presence simultanee de plusieurs 
individus sur un seul point Des inilhers d’individus 
separes peuvent k un moment donnk, sous I’influence de 
cerlaines4motioiisviolentes, un grand yvynement national, 
par exemple, aequerir les caract^res d’une foule psyehoio- 
gique, Un hasard quelconque ies ryunissanl suffira alors 
pour que ieur conduite* rev4te aussH6t la forme spyciaie 
aux actes des foules. A certames hepes de Fhistoire, 
une demi-douzaine d’hommes peuvent constituer une 
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fouie psychoiogique, tandis que des ceataines d’mdivi- 
dus rdunis accidentellement pourront ne pas la consii- 
luer D’autre part, un people entier, sans qu’il j alfc 
agglomeration visible, devfent fouie parfois sous Taction de 
telle ou telle influence 

Des que la fouie psycboiogique est formee elle acquiert 
des caract6res generaux provisoires, mais determinable 
A ces caractoes generaux b’ajoutent des caracteres parti- 
cullers, variables suivant les Elements dont la fouie se 
compose et qui peuvent en modifier la structure meniale. 

Les foules psjchologiques sout done susceptibles d'une 
classification. L’4tude de cette classification nous moii- 
trera qiTune fouie beterogene, composee (rel^ments dis- 
sembiables, presente avec les loules homog^nes, compo- 
s4es d’^lements plus ou momb ^emblables ^sectes, castes 
et classes), des caracteres conimuns, et, A cdte de cts 
caiacteres communs, des particularitds qui permettent 
de les ditferencier, 

Avanl denous occupar des diverses categories de foules, 
examinons d’abord les raracteres communs k toules 
Nous opAreriuis comroe le naluraliste, commen$ant dr.r 
determiner les caracteres generaux des mdividus d’une 
famille puis les caracteres particjiliers qui differencient 
les genres et les esp^ces que renferme cette famille 

L'&me des fouies n’est pas facile A d^ciire, son organi- 
sation variant non seulement suivant la race et la com- 
position des collecUvHes, mais encore suivant la nature 
el le degrd des excitants qa'eiles subissent. La mkme 
difficult^ se presente du reste pour T4tude psychologique 
d’un Atre quelconque. Dans les romans, les mdividus se 
manifestent avec un caraetdre constant, mats non dans 
la vie rdeiie. Seule Tuniformitd des milieux erde Tuni- 
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formite apparenS^ des caract^res J’ai montre ailleura 
qua toutes les constitutions mentales contiennent des 
possibiiites de caracUres pouvant se r4v61er sous i’in- 
fluence d’nu brusque changement de milieu. G'est ainsi 
que, parmi les plus feroces ConYentionneis se trouyaient 
dlnoffensifs bourgeois, qui, dans les circonstances ordi- 
naires, eussent et6 de pacifiques notaires ou de yertueux 
magistrals L*orage passe, lls reppirent leur caractere 
normal Napoleon rencontra parmi eux scs plus dociles 
serviteurs 

Ne pouyant dtudier ici toutes les stapes de formation 
des foules,nous les envisagerons surtout dans la phase de 
leup complete organisation Nous verrons ainsi ce qu'eiles 
peuvent devenir mais non ce qu’elles son! to uj ours C’est 
uniquement k cette phase ayanc^e d’organisation qu&sur le 
fonds invariable et dominant de la race, se superposent 
certains caract^res nouyeaux et sp4ciaux, produisant 
Torientation de tous les sentiments et pensees de la col- 
lectivity dans une direction identique Alors seulement se 
manifeste ce que j'ai nommd plus haul, la lot psycholo^ 
gique de V unite menlale des foules 

Plusieurs caractyres psjchologiques des foules leur 
sont communs avec des individus Isolds ; d'autres, au con- 
traire, ne se rencontrent que chez les eollectiyitds. Nous 
allons dtudier d'abord ces caractdres speciaux pour biea 
en montrer Timportance 

Le fait le plus frappant prdsentd par une foule psjcho- 
logique est le suivant : quels que soient les individus qui 
la composent, quelque semblables ou dissemblables que 
puissent dtre leur genre de vie, leurs occupations, leur 
caractdre ou leur intelligence, le seul fait qu’ils sont trans- 
formds an foule, les dote d’uae sorts d’ime collective. 
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Cette 4me ies fait sentir, penser^ et agir d’une fa^on 
tout k fait differente de ceile dont sentirait, peuserait et 
agiraii chacun d"eu:K isoldment Gertaines id4es, certains 
sentiments ne surgissent ou ne se transforment en actes 
que chez les individus en foule La foule psychologfque 
est un 6tre proTisoire, compose d'elements heterogenes 
pour un instant soudes, absoiument comma les cellules 
d'un corps virant forment par leur reunion un dtre nou^ 
Teau manifestant des caract^res fort dilferests de ceui 
que chacune de ces cellules poss^de 

Gontrairement k une opinion, qu’on s’etonne de rencon- 
trer sous la plume d’un pkilosophe aussi penetrant qu'Her- 
bert Spencer, dans Tagregat constituant une foule, il n'j 
a nullement somme et mojenne des Elements, mais com* 
binaison et creation de nouveaux caract^res De mdme 
en chimie. Certains Elements mis en presence, les bases 
et les acides par exemple, se combinent pour former un 
corps nouyeau done de proprietes differentes de celles des 
corps ayant servi k le constituer. 

On constate aisemcint combien rindividu en foule dif- 
fere de I’indiyidu isole , mais d’une pareille difference les 
causes sont moins faciles k decouyrir. 

Pour arriver k les entrevoir, il faut se rappeler d’abord 
cette obseryation de la psychologle moderne : que ce n’est 
pas seulement dans la yie organique, mais encore dans 
ie fonctionnement de Tintelligence que les phenomenes 
inconscients jouent un rdle preponderant. La yie 
consciente de i’espritne represente qu’une tres faible part 
aupves de sa yie mconsciente. L*analyste Ie plus subtil, 
robservateur le plus penetrant n*arriye decouvrir qu’un 
bien petit nornbre des mobiles inconscients qui le menent 
Nos actes conscients derivent d'un substratum inconscient 
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form§ surtout d’influences h^reditaii'es Ge substratuns 
renferme les innombrables r^sidus ancestraux qui cons- 
tituent r^me de la race. Derriere les causes avou^es dc 
nos acteS) se trouvent des causes secretes ignorees de 
nous La plupart de nos actions journali6res sont Teffe 
de mobiles caches qui nous 4cbappent 

G’est surtout par les Elements inconscients composant 
r^me d’une race, que se ressemblent tons les individus 
de cette race C’est par les elements conscients, fruits de 
r4ducation mais surtout d'une her4dit4 exceptionnelle, 
qu*ils diflierent. Les hommes les plus dissemblabl^es par 
ieur intelligence ont des instincts, des passions, des senti- 
ments parfois identiques Dans tout ce qui est matidre de 
sentiment ; religion, politique, morale, affections, antipa- 
thies, etc., les hommes les plus dmments ne depassent que 
bien rarement le niveau desmdividus ordinaires. Entre un 
cel4bre mathematicien et son bottler un ablme peut exibl or 
sous le rapport iniellectuel, mais au point de vue du carac- 
t4re et des croyances la difference est souvent nulle ou ti js 
laible. 

Or ces qualitds gdndrales du caract4re, rdgies par Fin- 
eonscient et possedees k peu pr4s au mdme degrd par la 
plupart des individus norraaux d’une race, sont precxse- 
ment celles qui, chez les foules, se trouvent mises en com 
mun Dans Tdme collective, les aptitudes intellectueiies des 
hommes, et par consequent Ieur individualite, s’effacent 
L'h4t4rog4ne se noie dans Tbomog^ne, et les qualites 
inconscientes dominent. 

Cette mise en commun de qualit4s ordinaires nous 
explique pourquoi les foules ae sauraient accompli »• 
d'actes exigeant une intelligence 41evee. Les dMsiora 
d*int4rdt g4n4ral prises par une assemblee d'bommes di^ 
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tmgu4s, mais de speciaiites diiferentes, na son! pas sen- 
siblement superieuresaux ddcisions que prendrait unerdu- 
aion d’lmbeciles fls peuirent seulement associer en effet 
cas qualites m^diocres que tout le monde possede. Les 
foules aecumulent non rintelligence mais la mediocrity. 
Ce n'est pas tout la xnonde^ comma on le repute si sou- 
fent, qui a plus d*esprit que Toltaire Voltaire a certai- 
nement plus d'esprit que tout le monde, si < tout la 
monde » represente les foules 

Mais si les individus en foule se bomaient k fusionner 
leurs qualites ordmaires, il j auraii simpiement moyenne, 
et non, comme nous TaYons dit. cryation de caracUres 
nouveaux. De quelle fa?on s^etablissent ces caracteres ? 
Recherchonsde maintenant 

Diverses causes d4terminent Tapparition des caractdres 
spydaux aux foules La premiere est que I’mdividu enfoule 
a^'quiert, par le fait seul du n ombre, un sentiment de 
puissance invincible lui permetlant Je ceder a des instincts, 
que, seul, il eut forcyment reirenei* li j cedera d’autant 
plus volontiers que, la foule etant anonyme, et par con- 
sequent irresponsable, le sentiment de la responsabihle, 
qui retient toujours les individus, disparalt entierement 

Une seconde cause, ia contagion mentale, intervieni 
ygalement pour dyterminer cbez les foules la manifesta- 
tion de caracteres spyciaux et en myme temps leur orien- 
tation. La contagion 6st un pbynomyne aisy It constater, 
mais non explique encore, et qu’il faut rattacher aux 
phenomynes d’ordre hypnotique que nous etudierons dans 
un instant Chez une foule, tout sentiment, tout aete est 
contagieux, et contagieux k ce point que Tindividu sacri- 
tres facilement son intyryt personnel k Tintyryt col- 
leclif C’est 14 une aptitude coatraire k sa nature, et doni 
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I’homme ne devient giiere capable que lorsqu’il fail parUe 
d’une fouie. 

Une troisi6me cause, et de beaucoup la plus impor- 
tante, determine danslesmdiviiusen fouledes caracteres 
sp^ciaux parfois fort opposes k ceux de Findividu i&ole 
Je veux parler de la suggestibility, dont la contagion 
mentionnye plus haut n’est d’ailleui^s qu’un effet. 

Pour comprendre ce phenomyne, il faut avoir pre- 
sentes k Fesprit certaines decouvertes idcentes de la 
physiologic. Nous savons aujourd’hui qu’un mdividu peut 
ytre placy dans un ytat tel, qu’ajant perdu sa personnalite 
consciente, il obeisse k toutesles suggestions de Toperateur 
qui la lui a fait perdre, et commette les actes les plus 
contraires k son caractere et^i ses habitudes. Or des obser- 
vations attentives paraissent prouver que Tinduidu 
plongy depuis quelque temps au sein d’une foule agis- 
sante, tombe bientdt — par suite des effluves qui b’en 
degagent, ou pour toute autre cause encore ignorye — 
dans un ytat particulier, se rapprochant beaucoup de i’etat 
de fascination de I’hjpnotisy entre les mains de son hjp- 
notiseur. La vie du cerveau ytant paralysye chez le sujel 
hypnotisy, celui-ci devient Tesclave de toutes ses activites 
mconscientes, que Thypnotiseur dirige k son gry La per* 
sonnalite consciente estyvanouie, la volonty etlediscerne- 
ment abolis Sentiments et pensdes sont aiors orienies 
dans le sens delerminy par i’hypnotiseur. 

Tel est k peu prys Tetat de Tindividu faisant partie 
d'une foule. Il n’est plus conscient de ses actes Chez lui, 
commechez Thypnotisy, tandis que certaines facultes sont 
dytruites, d’autres peuvent ytre amenyes k un degrd 
d’exaltatlon extryme. L’influence d’une suggestion le 
lancera avec une irresistible impytuosity vers raccopti- 
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pilssement de certams actes. Imp^tuosite plus irresis- 
tible encore dans les foal"? que che 2 le siyel hypnotise, 
car la suggestion, etant la meme pour tous les individus, 
s’exagere en devenant reciproque Les unites d une fuule 
qui possederaient une personnalite assez forte pour resisler 
k la suggestion, sont en nombre trop faible et ie couraoi 
les entraine Tout au plus pourront-elies tenter une diver- 
sion par une suggestion diUereate. Ua mot beureux, une 
Image evoqude a propos out parfois d4tourne les foulcs 
des actes les r sanguinaires 

Done, ^vanouissement de la personnalite conscieate, 
predominance de la personnalite inconsciente, orienta- 
tion par voie de suggestion et de contagion des sentiments 
et des idees dans un m^rae sens, tendance k transformer 
immddiatement en actes les id^es sugg^r^es, tels sont 
les principaux caracteres de Tindividu en foule 11 n*est 
plus lui-m^me', mais un automate que sa volontd est 
devenue irapuissante k guider 

Par le fait seul qu’il fait partie d’une foule, rhomme 
descend done plusieurs degr^s sur Tdchelle de la civilisa- 
tion Isold, c'dtait peut-dtre un individu cultive, en foule 
c*est un instinct! f, par consequent un barbare. 11 a la 
spontaneitd, la violence, la feroeitd, et aussi les enthou- 
siasmes et les heroismes des dtres primitifs II s*en rap- 
proche encore par sa faeiliid k se laisser impressionner 
par des mots, des images, et conduire k des actes lesant 
ses laterdts les plus evidents L’individu en foule est un 
grain de sable au milieu d^autres grains de sable que le 
vent souleve k son grd. 

Et e’est ainsi qu’on voit des jurys rendre des \erdicts 
quo de^^Rpprouverait chaque jure inuividuellement, des 
utobem bides parlenientaires adopter des lois et des me- 
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suros que rdprouverait en partkuher chacun des mambp^s 
qui les composent. Pris separemeiit, les bommes de la 
Convention dtaient des bourgeois, aux habitudes paclfi- 
qiies Reunis en foule, iisn*h6»lt6rent pas, sous Tinfluence 
de quelques meneups, k envoyer ^ la guillotine les mdi- 
vidus les plusmanifestement innocents ; et contraireraeat 
k tous leurs intdrdts, ils reaoiicerent lour inviolabilite 
et se d^cim^rent eux-m4mes 

Ce n*est pas stulement par les actes que Tindividu en 
foule diff^re de son moi normal Avant mkme d’avoir 
perdu toute independence, ses idees et ses sentiments se 
sont transform^s, au point de pouvoir changer I’avare en 
pro digue, le sceptique en croyant, Thonndte homme en 
criminel, le poltron en hdros La renonciation k tous 
ses privileges vot4e par la noniesse dans un moment d'en- 
thousiasme pendant la fameuse nuit du 4 aout 1789, n’edt 
certes jamais ete acceptee par aucun de ses niembres pris 
isoiemeni. 

Goncluons des observations prdeedentes, que la foule 
est toujours intellectuellement inferieure k Thomme isole. 
Blais au point de vue des sentiments et des actes que ces 
sentiments provoquent, elle peut> suivant les circons- 
tances, 4tre meilleure ou pire. Tout depend de la fa^on 
dont on la suggestionne. Cost Ik ce qu’ont m4connu les 
ecrivains n'ayant 4iudi4 les foules qu'au point de vue 
crimineL Griminelles, les foules 1^ sont sou vent certes, 
mais, souvent aussi, h4rofques On les am4ne aisement 4 
se faire tuer pour le triomphe d'une croyance ou d'une 
id4e, on les enthousiasme pour la gloire et Fhonneur, on 
les entrainepresquesans pain et sans armes comme pen- 
dant les croisades, pour d41ivrer de Pinfidele le tombeau 
d*un Dieu, ou comme en 93, pour defendre le sol de 
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pairie. H4rofsmes ^videmment un pen inconscients, mais 
c’est avee de teis h4rofsmes que se fait Thistoire S’il m 
fallait mettre a i actif des peuples que les grandes actions 
froidement raisonn^es, les annaies du uionde ea earpg»«?- 
treraient bien peu. 
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Sentiments et morality des foules* 


S i. Impulsivite, mobtlite ei imtabiht^ des foulea — La 
fouie est le joiiet de tontes ies excitations etterieures et 
en reO^te les incessantes variations — Les impulsions 
qu’elles subissent sont assez imp^neuses pour que Tin'* 
ter^t personnel s’efface — Uien n'est pp^m^dite chea les 
foules — Action de ra race — a 2 SuggesHbthte et 
cr4duliti des foules — Leiu ooeissance aux sugges- 
tions — Les images evoqudes dans leur esprit sont prises 
par eiles pour des realites. Comment ees images 
sont semblabl«»s pour tous ies indmdus qui composent 
une fouie. — Egdlisation du savant et de Timbdcile dans 
une fouie — Exemples divers des illusions auxquelles 
tons les indmdus d*uue fouie sont sujets — Impossibility 
d accorder aucune crdance au tdmoignage des foules — 
L’unanimite de nombreux tdmoins est une des plus mau* 
raises preuves qu*on puisse mvoquer pour dtabhr un fait, 

— Faible valeur des livres d’histoire — § 3 Exag^ation 
et simplisme des sentiments des foules — Les foules ne con- 
naissent ni le doute ni I'incertitude et vont constamment 
aux extremes, — Leurs sentiments sont toujours excessifs 

— § 4 Intolerance, autoritarisme et conaervatisme des fou- 
les — Raisons de ces sentiments — Servility des foules de- 
vant une autoritd forte, — Les instincts rdvolutionnaires 
momentanes des foules ne les empychent pas d’etre extrS- 
moment conservatrices — Elies sont d’mstmct hostiles 
aux changements et au progr6s — § 5 Morality des 
foules, — La morality des foules peut, suivant les sugges- 
tions, etre beaucoup plus basse ou beaucoup plus haute 
que celle des individus qui les composent. — Explication 
•t exemples. — Les louies ont rarement pour guide Tin- 
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ter6t, mobile Je plus souvent exclusif de rmdividu Isold. 

— R6ie moralisateur des fouies. 

A pres avoir mdiqu4 d’une fa^on trds gdnerale les prin- 
cipaux caractdres des fouies, nous allons malntenant les 
dtudier en detail. 

Piusieurs caiact^res spdciaux des fouies, tels que Tim- 
pulsiyitd, riiritabilite, Pincapacitd de raisonner, Fabsence 
de jugement et d’esprit critique, Teiageration des senti- 
ments, et d’autres encore, sent observables egaiement 
chez les dtres appartenant a des formes inferieures d'dyo- 
lution, comme le sauvage et Tenfant. G'est lA une analo- 
gie que j’mdique seulement en passant. Sa demonstration 
depasserait le cadre de cet ouvrage Elle serait inutile, 
d'ailleurs, pour les personnes au courani dela psjchologie 
das' primitifs, et convamcrait mediocrement celles quj 
Fignorent 

J’aborde maintenant Tun apr^s Tautre les divers 
caracteres faciles A observer dans la plupcirt des fouies. 

I i — IMPULSIVITE, MOBILITE EV IRRITABILITY 
DES FOULBS 

La foule, avons-nous dit en etudiant ses caraetdres fon- 
damentaux est conduite presque exclusivement par Fin- 
conscient. Ses actes sont beaucoup plus sous Finfluence de 
la moelle dpiniAre que sous eelle du cerveau Les actions 
accomplies peuveni dtre parfaites quant A leur execution, 
mais, le cerveau ne les dirigeant pas, Findividu agit sui- 
yant les hasards de Fexcitation. La foule, jouet de tons 
les stimulants exterieurs, en reflate les incessantes varia- 
tions Elle est done esclave des impulsions rec^ues L'indi- 
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vi<iu isol6 peut 6tre soumis aux mtoes excitants que 
rhorame en foule ; mais sa raison lui montrant \es 
incoavenients d'j Ci!<ler, i! n’y c6de pas. On peut pliTsio* 
logiquemenlddfinir ce phcnom^ne en disantque rindividu 
isol§ poss^de raplitnde k dominer ses reflexes, alors que 
la foule en esi depourvue 

Les impulsions ai verses auxqueiies obdissent les foulea 
pourront dire, suivant les excitations, geud reuses ou 
cruelles, heioiques ou pusillammes, mais eiies seront 
toujours tenement imperieuses que Tintdrdt de la conser- 
vation lui-mdme s’effacera devanl elles 

Les excitants susceptibles de suggestionner les foules 
dtant varies, et ces dernidres j obdissant toujours, elles 
sent extrdmement mobiles. On les voit passer en un 
instant de ia ferocitd la plus sanguinaire k la generosite 
ou k rheroisme le plus absolu La foule est aisdment 
bourreau, mais non luolns aisdment martjre G'est de 
son sein qu’ont could les torrents de sang ex?ges pour 
le triomphe de chaque croyance Inutile de remonteraiix 
Ages hcrolques pour voir de quo! les foules sent capables 
Elles ne marchandent jamais leur vie dans une dmeute, 
et ii y a peu d’annees qu’un gdneral, devenu siibitement 
populaire, edt facilement trouve cent mille hommes 
prdts k se faire tuer poui sa cause. 

Rien done ne saurait dtre prdmedild cuez les foules. 
Elles peuvent parcourir successivement la gamme des 
sentiments les ,plus contraires, sous Tinfluence des exci- 
tations du moment Elles sont semblables aux feuilles 
que Touragan souleve, disperse en tous sens, puis laisse 
retomber. L’dtude de certaines foules rdvolutionnaires, 
nous fournira quelques exemples de la variabilitd de 
leurs sentiments 
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Cette mobilite des foules !es rend tres dilSciies k gou* 
?erner, surtout lorsqu*une partie des pouvoirs publics est 
tomb4e entre leurs mains. Si les necessit4s de la vie 
quotidienne ne constituaient une sorte de regulateur" in- 
visible des dvenements, lesddmocraties ne pourraient gii4re 
subsister Mais les foules qui veulent les choses avec fr6- 
nesie, ne les veulent pas bien longtemps Elies sont ausd 
incapables de Tolont4 durable que de pensde. 

La foule n"est pas seuiement impulsive et mobile. 
Commele sauvage, elle n’admet pas d’obstacle entre son 
desir et la realisation de ce desir, et d'autant moins que 
ie nombre iui donne le sentiment d’une puissance irresis- 
tible. Pour I’lndividu en foule, la notion dlinpossibilits 
disparait. L’homme isold sent bien qu’ii ne pourrait & 
iui seul incendier un palais, piller un magasm la tenta 
tion ne lui en vient none gudre k I’esprit Faisant partle 
d*une foule, li prend conscience dupouvoirque lui confere 
Ie nombre, et ^ la premidre suggestion de meurtre et de 
pillage il cedera immediatement L’obstacle inactendu 
sera brise avec frdnesie Si Torganisme humain permet- 
tait la perpdtuite de la lureur, on pourrait dire que Tetat 
normal de la foule contraride est la fureur. 

Dans Firritabilitd des foules, leur impulsivite et leur 
mobilite, ainsi que dans tous les sentiments populaires 
que nous aurons a dtudier, interviennent toujours les 
caraetdres fondamentaux de la race Ils constituent le so 
mvariable sur lequel garment nos sentiments. Les foules 
sont irri tables et unpulsives, sans doute, mais avec de 
grandes variations de degre. La diffdrence entre une foule 
iatine et une foule anglo-saxonne est, par exemple, frap- 
pante. Les faits rdeents de noire bistoire jettent une vive 
lueur sur ce point En 4870, la publication d’un simple teld- 
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gramme relatant une insulte suppos^e suffit pour d4ter 
miner une explosion de fureur dont sortit iinm§diate- 
ment une guerre terrible. Quelqiies annees plus tard, I’an- 
nonce telegraphique d’un insignifiant echec a Langson pro- 
voqua une nouvelle explosion qui amena le renversement 
instantand du gouvernement. Au m^me moment, Techec 
beaucoup plus grave d’une expedition anglaise devant 
Kartoum ne produisit en Angleterre qu’une faible emotion, 
et aucuQ ministre ne fut change Lcs foules soni partoul 
fi&minines, mais les plus feminines de toutes son! foale& 
latines. Qui s’appuie sur elles peut m enter tres baut 
et tr^s vite, mais en cdtojant sans cesse la roche Tar- 
p4ienne et avec la certitude d*en 4tre pr4cipite un jour. 

§ 2 — SUGGESTIBILITY BT CRBDULITB DBS FOULBS 

Nous avons dit qu'un des caract^res g^n^raux des foules 
est une suggestibility excessive, et montry combien, 
parmi toute agglomyration humaine, une suggestion est 
^.ontagieuse; ce qui explique Torientation rapide des sen- 
timents vers un sens dytermind. 

Si neutre qu'on la suppose, la foule se trouve le plus 
souvent dans un ytat d'attention expectante favorable k 
la suggestion. La premiere suggestion formulce s’impose 
immediatement par contagion k tous les cerveaux, et yta* 
blit aussityt Torientation. Chez les ytres suggestionnys, 
ridee dxe tend k se transformer en acte S’agit-il d'un 
palais Yincendier ou d’une oeuvre de dyvouement k accom- 
plir, la foule s'y pryte aveclamyme facility. Tout dypendra 
de la nature de Texcitant, et non plus, comme chez rin^ 
dividu isole, des rapports existant entre Tacte suggypy 
et lasomme de raison qui peut dtre oppasde k sa pyalisation 
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Aussi, errant constamment sur les iimites de I’incons* 
cience. subissant toutes les suggestions, anim^e de la vio- 
lence de sentiments propre aux dtres qui ne peuvent faire 
appel tt des mndeacesrationnelles, ddpourvue d’esprit cri- 
tique, la foule ne peut que se montrer d'une credalite 
excessive, L’invraisemblable n’existe pas pour elle, et ii 
faul bien se le rappeler pour eomprendre la faciiite avec 
iaquelle se creent et se propagent les legendes et les recits 
les plus extravagants (1). 

La creation des legendes qui circulent si ais4ment parmi 
les foules n’est pas seulement le resultat d'une cr4dulit4 
complete, mais encore des deformations prodigleuses que 
subissent les 4Y4nements dans Fimagi nation d’individus 
assembles. L’4v4nement le plus simple vu par la foule 
est bientdt un ev4nement ddfigure Elle pense par 
images, et Timage 4voquee en 4voque elle-m4me une 
s4rie d’autres sans aucun lien logique avec la premiere 
Nous concevons aisement cet 4tat en songeant aux 
bizarres successions didees ou nous conduit parfois revo- 
cation d’un fait quelconque. La raison montre Fincob^- 
rence de pareilles images, mais la foule ne la voit pas ; 
et ce que son imagination d4formante‘ ajoute t Fev4ne- 
ment, elle le confondra avec lui. Incapable de s4parer le 
subjectif de Fobjectif, elle admet commer4elles les images 
4voqu4es dans son esprit, et ne possddant le plus souvent 
qu’une parents lointaine avec le fait observd 

{i\ Les personnes qm ont assists au siege de Paris, ont vu ds 
nombreux examples decetle credulitd des foules pour des chose# 
absolurnenl invraiserablabies. Une bougie allumde A Fdtag-i 
supdaeur d’une maison dtait eonsideree aussi tot comme un 
signal fait aux assidgeants Deux secondes de reflexion eussent 
prouvd cependant qu’iileur dtait absolument impossible d*aper- 
eevoir k plusieurs heues de distance la lueur de celte bougie 
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Les deformations qu'une foule fait subir k un §vene- 
ment quelconque dont elle est le temoin deyraient, sem- 
ble t-il, ^tre innombrables et de sens divers, puisque les 
bommes qui ia composent sont de temperaments fort 
vanes Mais il n*en est rien. Par suite de la contagion, 
les deformations sont de mdine nature et de mtoe sens 
pour tons ies individus de la collectivity La premiere 
deformation perdue par Tun d’eux forme le noyau de la 
suggestion contagieuse Avant d’apparaltre sur les murs 
de jyrusalem k tons les croisds, saint Georges ne fut cer- 
tainement vu que d*un des assistants Par voie de sugges- 
tion et de contagion le miracle signals fut immydiate- 
ment accepty par tous. 

Tel est le mycanisme de ces hallucinations collectives 
si frequentes dans I histoire, et qui semblent avoir tous 
ies caractyres classiques de rauthenticite, puisquHl s*agit 
de phynomemes constates par des milliers de personnes. 

La quality men tale des individus dont se compose la 
foule ne conlredit pas ce principe Cette quality est sans 
importance Du moment qu*ils sont en foule, rignorant 
et le savant deviennent ygalement incapabies d'obser- 
vation. 

La thyse peat sembler paradoxale. Pour la demontrer 
U faudrait reprendre un grand nombre de faits hisio- 
riques, etplusieurs volumes n'y suffiraient pas . 

Ne voulant pas cependant kisser le lecteur sous Tim- 
pression d’assertions sans preuves, je vais iui donner 
quelques examples pris au hasard parmi tous ceux que 
i on pourrait citer. 

Le fait suivant est un des plus typiques parce qu'il est 
choisi parmi des hallucinations eollectives syvissant sur 
une foule od se trouvaient des individus de toutes sortes, 
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rants comme instruifs n esl rapporte incidemment 
par ie lieutenant de %aisseau Juiien Feiir dans son ILvre 
sar les courants de ia mer. 

La fregate la Belle-Pouk croisait en mer pour retrou- 
‘ er la corvette le Berceau dont un violent orage Favait 
separde. On etait en plein jour et en plein soleil Tout k cou 
ia vigie sicnale une embarcation de&emparee L’equipage 
dinge ses regards vers le point indique, et tout le monde, 
oibcierset matelols^apercoitnettemeat un radeau charge 
d’hommes remorque par des esnbarcations, sur lesqaelles 
dottaient dea signaux de ddtresse. L amirai Desiosses 
fH armer une embsrcaUos pour voler au secoiirs des 
nautrages Ei. approchant, ies malelots el ies otficiers 
qui la aiooioiealvovaient « des masses d'homm^s s*agifcer, 
^endre ies mdias, et entendaient le bruit sourd et confus 
i\ia grand nombre de voix e. coat re ic prdteadu 

radeau, on se Irouva ^Implement en face de quelques 
branches d’arbre* couvertes de ieuiiies arra^b^es a la 
cdte voisine Devant une evidence aussi paipahie, rudiiii- 
eination s’evanouit 

Get exemple de voile biin claircmeai le mecanisme 
i’hallucma^.ioa collective tel qus nous i'avons explique* 
D unedt^, foule, en etat d’ attention expectaate ; de. Tautre, 
suggebtion op6ree par la vigie signalant un bdliment 
desempare en mer, suggestion accept^e par voie de coa^ 
iagion, de tous les assistants, ofdciers ou mateiois 

Une fouie n*a pas besoin d’etre nombreuse pour qu^: 
"•d faculty de ^’oir correctement soil d^trulte, et Ies i&iU 
reels remplaces par des hallucinations sans parents ave^ 
eux Queiqves mdividus r^unis constituent une foule, et 
dor* m^me quTls seraient des savants disirngii^^s, 
rev^ient tous ies carat^l^res des foules pour ies sujet^ en 
LB BON. — Psych des foules. 
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dehors de ieuv sp4cialit6. La faculte d’obseryation at 
I'esprit critique poss^des par chacun d’eux s'evanouissent. 

Un psychologue ing^nieux, M. Davey, nous en fournit 
un bien curieux exemple^ rapports par les Annales des 
Sciences psychiques, et qui m^rite d'etre relate ici. 
M Davey ayant convoqu6 une reuuion d’observateurs 
distingu4s, parmi lesqucis uu des premiers savants de 
rAngleterre, M Wallace, ex4cuta devant eux, et apr^s 
leur avoir laiss6 examiner les objets et poser des cachets 
ou ils voulaient, tons les ph^nom^nes classiques des spi- 
rites : materialisation des esprits, ecriture sur des ardoi*' 
ses, etc Ayant ensuite obtenu de ces spectateurs illus- 
tres des rapports dcrits affirmant que les ph6nom6nes 
observes n’avaient pu ^tre obtenus que par des moyens 
surnaturels, il leur lAvela qu’ils ^taient le resultat de 
supercheriestr^s simples. « Leplus etonnant de Tinves- 
ligation de M. Davey, 6crit Tauteurde la relation, n'est 
pas la merveille des tours en eux-m^mes, mais Fextr^me 
faiblesse des rapports qu*en ont fails les tSmoins non 
inities. Done, dit>il, les temoins peuvent faire de nom> 
breux et positifs r^cits qui sont compl^tement erron^s, 
mais dont le resultat est que, si Von accepie leurs des- 
eripitons eomme exactes^ les phenom^nes qu’ils decrivent 
sont inexplicables par la supercherie. Les m^thodes 
invent^es par M. Davey 6taient si simples qu’on est 4tonn4 
qu*il ait eu la hardiesse de les employer ; mais il avail 
un tel pouvoir sur Fesprit de la foule qu’il pouvait lui 
^persuader qu*elle voyait ce qu’elle ne voyait pas. » C’est 
toujours le pouvoir de Thypnotiseur h Tigard de Thypno- 
tisd Mais quand on le voit s’exercer sur des esprits sup4- 
rieurs, prealablement mis en defiance, on concoit avec 
quelle facility slliusionnent les foules ordinaires. 
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Les examples analogues sont innombrables. II j a quel- 
ques annies, les journaux reproduisirent Thistoire de 
deux petites filles noj^es retirees de la Seine. Ges enfants 
furent d’abord reconnues de la fa^on la plus catSgo- 
rique par une douzaine de tdmoins. DeYant des aMr- 
mations si concordantes aueun doute n’dtait resie dans 
I'esprit du juge d’instruction. 11 permit d’diablir I aece 
de ddc^s, Mais au moment oik on allait procdder k 
rinhumation, le basard fit decouTrir que les mtimes 
supposdes dtaient parfaitement vivantes et n’avaieat d’ail- 
ieurs qu’une tr^s lointaine ressemblance airee les petites 
nojdes. Gomme dans plusieurs des examples prdcedem- 
ment cit4s Taffirmation du premier tdmoin, vietime d'une 
illusion, avait suM k suggestionner tons les autres. 

Dans les cas semblables, le point de depart de la sug- 
gestion esi toujours I’illusion produiie chez un individu 
au mojen de reminiscences pins ou moins Tagues, puis 
la contagion par Toie d’affirmation de cette illusion pri- 
mitiye Si le premier obseryateur est tr^s impression- 
nable, il suffira que le cadayre qull croit reconnaitre prd- 
sente — en dehors de toute ressemblance r4elle — quel- 
que particularit4, une cicatrice ou un detail de toilette, 
capable d’^yoquer pour lui Tidde d’une autre personne. 
Cette idde dyoquee deyient alors le noyau d’une sorte de 
cristallisation enyabissant le champ de rentendement et 
paralysant toute facultd critique Ge que Tobseryateuryoit 
alors, n'est plus Tobjet lui-mdme, mais Fimage eyoquee 
dans son esprit. Ainsi s’expliquent les reconnaissances 
errondes de cadayyes d'enfants par leur propre mere, tel 
que le cas suiyant ddjS. ancien, et oik Ton yoit se mani 
fester precisdment les deux ordres de suggestion dont je 
yiens dlndiquer le mdcanisme 
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« L’enfant fut racouuu ly&r m autre enfaEt — qui 
trompait' La S(§rie des reconiiaissance& BBesacteSj se (Mo- 
roni a alors 

Ei Fob vit uas chose tr6s estraordlnairo Le leBdcmaiB 
do joBJ* oiiuB 4coii8r i’avalt reconnu, tme femme s'tois ; 

Ah ! moB Dien* c’est moa enfaBi » 

On Fintroduii pres dii cadavrfis elle esamme les effets, 
f OBstate UBO cicatrice au front « C*est bien dit-eile, mon 
r^aBYro fils, perdu depuis juillet dernier. On me Faura Yoi4 
etosi nie i’l? iue I 

La f-mme 4laiT. concierge rue du Four et se nommait 
‘Ihavandret On fit venir son bfan-fHre qiis sansh^sitatirr 
; « Yosli !e petit PMSibert. »> Plusieurs hiibiiants dc h 
£ue reconnurent Philibert Ghavandret dans i’^ nfant, sans 
compter son propre maitre d’ecoie pour qm la mi^daille 
etau UB mdice. 

Eh hien, les voisins, ie beau-frere, ie mallre d"4cole eti? 
m^rt se trompaieia Six semaiiies plus tard, FidentiL6 
Fvjnfant iut dUhlio. G'etait un enfant de Bordeaux, tn6 ^ 
hordeanx et, par les messageries, appocte k Pans (1) » 

Remarquons que cesreconnaissance&sonl Twites g^nere- 
iement par des femmes ef des enfanls, c'est*^-dire 
cis^ment par les dtres ies plus inipressiormahles Elies 
montreni ce que peuvent ^aloir en justice de tels temoi- 
gnages Les affirmations des enfants notamment, m 
devraient jamais 4tre invoquees Les loagistrats ropMeni 
comme un lieu commun qu’^i cet ^ge on ne ment pas 
culture psychologique un peu moins sommaire leur appren- 
draitqu’^ cet dge au contraire on ment presque toujours 
Le mensonge, sans doute, est innocent, mais n’en coustltu^ 
pas moins un mensonge, Mieux vaudraii jouer k pile on 
face la condamnation d'un accuse que dp la decider comme 
on i’a fait taut de fois, d’apres ie t^moiguagy d'un eniaut 


(41 Eclair da’s! avril 1895. 
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Pour en reYeoir aux obseryations fpiUs par Itjs fouleb, 
ROUS couclurons que las observations coilccliTes sent k' 
plus erronees de touieset representeat h plus souvenl 
simple illusion d’un individu ajant par voie de cont^ 
rfon, suggestionne las antres. 

D’lnnombrables fails prouvent la complete d^flanr;^ 
qu’il faut avoir du temoignage des fouies Des 
d’hommes assisterent a la ceiebre charge de eavalerie ca 
la batailie de Sedan, et potirtani il est impossible, en 
presence des temoignages visuels les plus contradictoires, 
de savoir par qui elle fut commandee Dans un 
recent, le general anglais Wolseiey a prouve que jusqu i:. 
les plus graves erreurs avaienteie commises sur les fails 
las piucs considerables de la bataiile de Waterloo, fait** 
attestes cependant par des eentaines de temoins (i) 

Tons ces examples montrent, je le repete, ce que vani 
Its temoignage des fouies Les trait^s de iogique font 
rentrer Tunanimite de nombreux tdraoins dans la catc*^ 
gorie des preuves les plus probantes de Texactitude d'lir, 
fait. Mais ee que nous savons de la psjrchologie des fouie: 


(11 Savons-flous, pour une aeule bataiile, comment elle s'est 
pass^e exactement 1 J'en doufce fort ?5ous g-ivons quels furesit 
ies vainqueurs et les vaiucus, mais proDabiement rien cit 
plus Ge quo M d*Harcourt, acteur el t^moin, rapporte de Is 
bataiile de Solf^rmo, peut s'appliquer ^ toutes ies batailles 
« generaux (renseign^s adturellement pai des centames 
de t<5n;oignages) transmettent leurs rapports olFiciels ; ies 
officiers charges fU porter les ordres modiiient ces docu- 
ments et r^digent ie projet d^ilmUf, i© chef detat-raajor Ir 
contest© et le refait sur nouveau\ ti'ais On ie porte an mar^ 
dial, il s’4cn© , « Vous vous trompez: absoiument ! » et il 
subslitue une nouvelle redaction II ne rest© prosque rien 
rapport primitif » M d'Earcourt relate ce fait comm© Uij.© 
preave de I'lDapossibilitd Ton est d’etablir la veritd sur 
I’ev^nement le plus saisissant, le mieux ‘ 
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montre combien ils s’illusioiment sur ce point Les ^vine 
ments les plus douteux sent certainexuent ceux quiont 4te 
observes par le plus grand nombre de personnes. Dire 
qu’un fait a dtd simultanement constatd par des miUiers 
de t^moins, c*est dire que le fait r6el est en general fori 
different dii recit adoptd. 

II d^coule clairemenl de ce qui pr4c6de qu'on doit 
considercf les livres d’histoire comnae des ouvrages d’ima- 
gmation pure. Ge sont des r4cits fantaisistes de faits mat 
observes, accompagn^s d'explications forgoes apr^s coup 
Si le pass5 ne nous avait pas Idgud ses oeuvres litt5raires, 
artistiques et monumentales, nous n*en connaltrions rien 
de r^el. Savons-nous un seul mot de vrai sur la vie des 
grands hommes qui jouerentles rdles prdponddrants dans 
1 humanity, tels qu'Hercule, Bouddha, Jesus ou Mahomet 
Trds probablement non. Au fond d'ailleurs, leur vie 
exacte nous imports fort peu. Les dtres qui ont impres* 
sioim^ les foules furent des h^ros l^gendaires, et non des 
heros rdels. 

Malheureusement leslegendes n’ont elles-mdmes aucune 
consistance. L’imagination des foules les transforme sans 
cesse suivant les temps, et surtout les races 11 y a lorn 
du Jehovah sanguinaire de la Bible au Dieu d’amour de 
sainte Ther6se, et le Bouddha adord en Chine n’a pint 
aucun trait commun avec eeluiqui est venerd dans Flnde. 

11 n'est mdme pas besoin que les sidcles aient passd sur 
les hdrospour que leur Idgende soittransformdepar Tima- 
gination des foules La transformation se fait parfois en 
quelqiies anndes. Nous avons vu de nos jours la Idgende 
de Tun des plus grands hdros historiques se modifier plu* 
sieurs fois en moins decinquante ans. Sous les Bourbons, 
Napoldon devint une sorte de personnage idjllique, phi-. 
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lUiuitkrope et liberal, ami des humbles, qui^ au dire dec 
po6tes, de?aient conserver son souvenir sous !e chaume 
pendant bien iongtemps. Trente ans apres, le heros debon- 
naire eiait devenu un despote sanguinaire, usurpateur du 
pouvoir et de la libertd> ayant sacrifid irois millions 
d’hommes uniquement t son ambition. Actuellement, la 
legends se transforme encore. Quand quelques dizaines 
de slides auront passd sur elle, les savants de Tavenir, en 
presence de ces rdcits contradictoires, douteront peut-4tre 
de Texistence du h4ros, comme nous doutons parfois de 
celle de Bouddha, et ne verront en lui que quelque mjthe 
solaire ou an developpement de la iegende d*Hercule. Ils 
se consoleront ais4ment sans doute de cette incertitude, 
car, mieux inities qu’aujourd’hui Si la psychologic des 
foules ils sauroni que I’histoire ne peut gu4re 4terniser 
que des mythes. 


I 3 — SXAGEaATXOI^ ET SIMPLISMS DES SENTIMENTS 
DES FOULES 

Les sentiments, bons ou mauvais, manifestos par une 
foule, pr4sentent ce double caract4re dAtre tr4s simples 
et tr4s exag4r4s. Sur ce point, comme sur tant d’autres, 
rindividu en foule se rapproche des 4tres primitifs. 
Inaccessible aux nuances, il voit les cboses en bloc et 
ne connait pas les transitions. Dans la foule, Fexagd* 
ration d'un sentiment est fortifi4e par le fait que, se pro- 
pageant tr4s vite par voie de suggestion et de contagion, 
Tapprobation dont il devienl Fobjet accrolt considerable- 
i^ent sa force. 
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La simpliciteet resageration des sentiments des fonleg 
les preservent du doute et de Tincertitude Gomme les 
elles Yont tout de suite aux extr4mes Le soup- 
Qoa 6nonce se transforme aussil5t en 4vidence indist^u- 
table. Un commencement d*aniipathie ou de desappro- 
bation. qui, chez Tindividu i3ol4, resterait peu accenxii^. 
dsTient aussitdt une haine feroce chez 1 individu en foule 

La violence des sentiments des foules est encore exa 
geree, dans les Tonies Leterogenes surtoui, par I’absenci 
de responsabiliie La certitude de I’impunite, d’autant 
plus forte que la foule est plus nombreuse et la notion 
d*un pouvoir momentane considerable dd au nombre, 
rendent possibles d la collectivild des sentiments el des 
acies impossibles k Tindividu isold Dans les foules, 
rimbecile, Tignorant et Tenvieux sont Iib4r4s du sen- 
timent de leur nullitd et de leur impuissance, que rem* 
place la notion d’une force brutale, passagdre, mats 
immense. 

L’exageration, chez les foules, porte mnlheiireusemenl 
souvent sur de mauvais sentiments, reliquat atavique 
des instincts de Thomme primitif, que la crainte du 
chd timent oblige Tindividu isol6 et responsable k refr4- 
ner, Ainsi s’explique la facilit4 des foules k se porter aux 
pires exc4s. 

Habilement suggestionn4es, les foules deviennentcapablee 
d*h4roIsme et de d4vouemeni. Elies en sout m4me beau- 
coup plus capables que Tindividu isol4. Nous aurons 
bientdt occasion de revenir sur ce point en 4iud{ant la 
moralit4 des foules. 

La foule n’etani impressionnde que par des senUments 
excessifs, Forateur qui veut la seduire doit abuser des 
affirmations violentes Exag4rer, affirmer, r4p4ter, et ne 
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jamais tenter de rien demontrer par ue raisonnement 
sont les precedes d’argumentatioE familiers a'ux orateurs 
des reunions popiiiaires. 

La foule reclame encore la m4me exageration dans les 
sentiments de ses heros. Leurs quahtes et leurs verlus 
apparentes doivent toujours ^tre amplillees. Au theatre, 
ia foule exige du heros de ia pi^ce des vertus, un cou- 
rage, une moralite, qui ne sont jamais pratiques dans 
la vie. 

On a parle avec raison de Foptique speciale du theatre 
II en existe une sans doute, mais ses regies sont le plus sou- 
vent sans parents avec ie bon sens et ia logiqiie. L’art de 
parler aux foules est d’ordre inMrieur, mais exige des 
aptitudes toutes speciales On s’explique mal parfois a la 
lecture le succes de certames pieces, Les directeurs des 
theatres, quand ils les resolvent, sont eux-m^mes genera- 
lementtres incertains de ia rdussite, car pour juger, illeur 
laudrait se transformer en foule (i) Si nous pouvions 
entrer dans les developpements, il serait facile de mon- 
trer encore rmfluence prepond^rante de la race- La piece 


(1) G’est cc qui permet de eomprendre pourquoi certames 
places retusdes par tous les directeurs de thdtoe obtiennent 
de prodigieux succ6s lorsque par hasard, eiles sont joudes 
On salt le succds de la pidce de M Goppde, Pour la couronne, 
refusde dix ans par les directeurs des premiers theatres, mai- 
grd ie iiom de son auteur la marr^aine de Charley^ montee 
dUx frais d’un agent de change, aprds de suecessils re* us, 
obtmt deux cents representations en France et plus de miUe 
en Angleterre Sans Tex plication donnde plus haut sur I’lm- 
possibihte ou se trouvent les directeurs de theatre do pouvoir 
se subbtituer mentalement la foule, de telles aberrations 
de ^ugement de la part d’mdividus competents et tres inte- 
resses a ne pas commettre d'aussi lourdes erreurs seraient 
incomprdhensibles 
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de th^dtre qui enthousiasme la foule dans un paj§ r^sts 
parfois sans aucim succ^s dans un autre ou n’obtieni 
qu'un succ^s d’estime et de couTention, parce qu*elle ne 
met pas en jeu des ressorts capables de souleyer son 
nouveau public 

Inutile d’ajouter que Texag^ration des foules porU 
seulemeni sur les sentiments, et en aucune facon sur 
I intelligence Par le fait seul que Findividu esi en foule, 
son nneau iniellectuel, je Fai d4ja montr6, baisse oonsi-* 
ddrablement. M. Tarde Fa 4galement constatd en ope- 
rant ses recherches sur les crimes des foules. G’est 
done uniquement dans Fordre sentimental que les foules 
peuvent monter tr^s haut ou descendre au contraire 
tr^s bas. 


I 4. INTOLdnANGB, AUTORITARISUB BT GONSERVATISSI 2 
DBS FOULES 

Les foules ne connaissani que les sentiments simples 
et extremes, les opinions, les idees et crojances qu^on 
ieur sugg^re sont acceptdes ou rejetdes par elles en bloc, 
et considerdes com me vdritds absolues ou erreurs non 
moins absolues. II en est toujours ainsi des croxances 
determindes par voie de suggestion, au lieu d*ayoir did 
engendrees par voie de raisonnement. Ghacun sail com- 
bien les crojances religieuses sont intoldrantes et quel 
empire despotique elles exercent sur les dmes. 

Ne gardant aucun doute sur ce qu’elle croit vdritd ou 
erreur et possddant d’autre part la notion claire de sa 
force, la foule est aussi autoritaire qu'intoldrante. L'indi- 
Tidu peut accepter la contradiction et la discussion, la 
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fouie ne les supporte jamais. Dans les reunions pu- 
biiques, la plus l^gere contradiction de la part d'un 
orateur est imm^diatement aceueillie par des hurlements 
de fureur et de riolentes invectiyes, bientdt suivis de 
Foies de fait et d*expulsion pour peu qua i'orateur in- 
siste. Sans la presence inqui^tante des agents de I’au- 
torit^y ie contradicteur seralt mdme frequemment Ijn- 
thL 

L’autoritarisme et Tintoldrance sent gdn4raux chez 
toutes ies categories de fooles, mats ils s'j presentent a 
des degres fort divers ; et ici encore reparalt la notion 
fondameniale de la race, dominatrice des sentiments et 
des pensces les homines. L’autoritarisme et rinioUrance 
sent surtout d4velopp4s chez les foules latines Ils le sont 
au point d’avoir ddtruit ce sentiment de rinddpendance 
individuelle si puissant chez FAnglo-Saxon. Les foules 
latines ne sont sensibles qa*k rinddpendance collective de 
leur secte et la caracteristique de cette ind^pendance est 
le besoin d’asservir immddiatementet violemment k leurs 
croyances tous les dissidents. Chez les peuples latins, ies 
Jacobins de tous les ^ges, depuis ceux de Tlnqulsition, 
n’ont jamais pu s’elever k une autre conception de la 
liberty. 

L'autoritarisme et Tintoldrance constituent pour les 
foules des sentiments tres clairs, qu’elles supportent 
aussi facilemeat qu’elles les pratiquent, Elies respectent 
la force et sont m4diocremeat impressionndes par la 
bonte, faeilement considdree comme une forme de la 
faiblesse. Leurs sympathies n’ont jamais dtd aux maltres 
d^bonnaires, mais aux tyraas qui les ont vigoureuse- 
ment dominies. C’est toujours k eux qu*elles dressent 
les plus hautes statues. Si elles foulent voloniiers k leurs 
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pieds ie decp^Ae rsnifCfs^, c’esi paree qu’ajant perd»i sa 
force, il renti’e duns la cat^gorie des faibles qa’oii me- 
prise et ne craint pas, Le type du h6ros cher aux fouler 
aura toujours la structoe d’un Cesar. Son panache 
seduit, son antoritd leur impose et son sabre ieur fail ptnir 

Toujours pr^te k se soulever contre ime autorit^ 
faible, la foule se courbe avec servilile devani une auto- 
rite forte. Si I action de Fauturite est intermiUente, la 
foule, obeissant toujours a ses sentiments extremes, ‘passe 
aiternalivement de Fanarchie k la servitude, et de la ser- 
vitude k Fanarch^e, 

Ce seiait d'ailleurs m^connattre h psjchologie des 
foules qr,s de croire a la predominance che? elles des 
instincts re\ojutionna!rec Leiirs violences seules nous 
illusionnent sar ce point Les explosions de revolle 
dt de destruction sent toujours tr^s ^phemeres Elies 
sont trop regies pai Fmconscicnt, et tri»p soumises pt,** 
consequent k rinfin^^nce seculaires, pour 

ne pas se montrer exlrtoemcnt conservatnees Aban- 
donnees k clles-m^mes, on les voit bientdt lasses de leurs 
desordres se diriger dinstinct vers la servitude. Les plus 
fiers et les plus intraitables des Jacobins acclam^rent 
^nergiquement Bonaparte, quand il supprima toutes les 
liberies et fit durement sentir ?a main de fer 

L*hisioire des »**-voiution5popuiaipe5 est presque incom- 
prehensible si Ton mSconnati les instincts pro fon dement 
conservateurs des foules Elles veuient bien changei Ids 
noms de leurs institutions, el accomplissent parfois m4me 
de violentes revolutions poui' obienir ees changements , 
mais le fond de ces institutions est trop Fexpression des 
besoms her^ditalres de la race pour qu'elles n’vreviennent 
pas toujours Leur mobilitd Incessante ne porte que sur 
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les ^’hosas sup'^rficielie?. k'j eiles oat des Instincts 
eoaservateurs frr^du^” * ei com me tons les primitifs 
im resj^ect fet^chieta pour les traditions, une horrenr 
kcDasc!er,t3 des nouveauies capables de modifier leurs 
eoniiii’ons r^sHeb dVsisteaee Si la puissance aetueOe des 
ieraocraties dv.iit k T^poq.ie ed furent lavenUs les 
metiers m^caniques, ia vapour et 1 s chemins de fo, h 
realisation de ces ioTentions eiit ete impossible, ou seule- 
meat an prix de rd volutions rdpetccs HeureuEement 
pour les orogrSs de la civil isalioa, la suprdmatie do? 
fouies n'a pris naissance que iorsque Icji grandes decou* 
^ertes de Is science et oe riadsiarie eiaient iccom- 
piles. 


I S. MORALni »ES FOUr^a 

Si nous altachons au mot morality le sens de rca 
pect constant de certaines conventions soeiales et de 
repression permanente des impulsions ^gofstes, il est 
bien Evident que les fouies sent trop impulsives et Irop 
mobiles pour ^tre susceptibics de moraiite Mais si, dans 
ce terme, nous faisons entrer i apparition momentanee 
de certaines qualites teiles que rebat'gaUon, le d^voue- 
ment, le ddsinUressement, le sacrifice de soi-mtoe, le 
besoin d’dquit6, nous pouvons dire que ies fouies sont 
au contraire parfois susceptibles d’une morahtc tres 
haute. 

Les rares psychologues qui les ont 4tudMes ne ie 
firent qu’au point de vue de leurs actes criminels ; et 
vojani eeft actes frequents, ils ont assigne aux fouies un 
aiveau moral tr^s has 

Sans -i ravciat pouAf-icl'i 
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simplemeat, parce que les instincts die f4rocit6 destractiv^ 
sont des r^sidus des 4ges primitifs dormant au foud da 
chacun de nous. Pour Findiyidu isold il serait dangereus 
de les satisfaire, alors que son absorption dans une foule 
irresponsable, et ou par consequent Fimpunite est assuree^ 
lui donne toute libertd pour les suiyre. Ne pouyant exercer 
habitucllement ces instincts destructifs sur nos semblables, 
nous nous bomons k les assouyir sur des animaux. G’est 
d’une mdme source que deriyent la passion pour la chasse 
et la fdrocite des foules. La foule dcharpant lentement une 
yictime sans defense fait preuye d’une cruaute tres Uche ; 
mais, Men procbe parente* pour le philosophe, de cells 
des chasseurs se rdunissant par douzaines afin d'avoir ie 
plaisir d'assister k Feyentrement d’un malheureux cerf 
par leurs chiens 

Si la foule est capable de meurtre, dlncendie et de 
toutes sortes de crimes, elle Fest dgalement d'actes de 
sacrifice et de desinteressement beaucoup plus eieyes que 
ceux dont est susceptible Findiyidu isoie. G’est surtout sur 
Findiyidu en foule qu’on agit, en inyoquant des sentiments 
de gloire, d’honneur, de religion et de patrie. L’histoire 
fourmille d’exemples analogues k ceux des croisades et 
des yolontaires de93. Seules les collectiyitds sont capables 
de grands ddyouements et de grands d4sint6ressements. 
Que de foules se sent fait hdrolquement massacrer pour des 
crojances et des id4es qu’elles comprenaient k peine 1 Les 
foules qui font des gr^yes les font bien plus pour obdir k 
un mot d’ordre que pour obtenir une augmentation de 
salaire. L’intdrdt personnel est rarement un mobile puis- 
sant cbez les foules, alors qu’il constitue le mobile k peu 
pr6s exclusif de Findiyidu Isold, Ce n’est certes pas lui qui 
guida les foules dans taut de guerres, incomprdhensibles 
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le plus souvent pour leur intelligence, et ou elles se lais- 
serentmassacrer aussi facilement que les alouettes hjpno- 
tis^es par le miroir du chasseur. 

Les plus pariaits gredins eux-m^mes, par le fait seul 
d’dtre rdunis en foule, acquierent parfois des pxin- 
cipes de moraliU tres atricts. Tame fait remarquer que 
les znassacreors de Septembre yenaient deposer sur la 
table des comitds les portefeuilles et les bijoux trou?4s 
sur leurs yiciimes et si aisis k d^rober La foule bur- 
lante, grouillante et miserable qui envahit les Tuilerles 
pendant la Revolution de 1848, ne s*empara d’aucun des 
objets qui Tebiouirent et dont un seul representait da 
pain pour bien des jours. 

Cette moralisation de Tindividu par la foule n'est 
cartes pas une r4gle constante, mais elle s’observe frd- 
quemment et mSme dans des circonstances beaucoup 
moins graves que celles que je viens de citer Au ihe&tre, 
je Tai dejd dit, la foule reclame du h^ros de la piece des 
verius exag^rees, ei une assistance, mSme composee d’eli^* 
menta inf4rieurs^ se montre parfois tr§s prude Le viveur 
professionnel, le souteneur, le voyou gouailleur mur* 
murent souvent devant une sc4ne un peu risquee ou un 
propos leger, fort anodins pourtant auprds de leurs con- 
versations habituelles. 

, Done, les foules adonnies souvent k de bas ins- 
tincts, donnent aussi parfois Texemple d'actos de mo- 
rality yiev^s Si le dysinieressement, la rysignaiion, le 
dyvouement absolu k un idyal chimyrique ou ryel 
sont des verius morales, on pent dire quo les foules 
possydent parfois ces verius a un degry que les plus 
sages philosophes ont rarement atteint. Elies les prs' 
tiqueni sans douie avec inconscience, mais quimporte. 
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SI ies follies a\aient raisonne soii^ent ot eonsiiit^ ie«Hs 
inia'^ts immninals, aacune civilisation ne se fiU 44Ye- 
Jopp^e peul-toi ’ k surfa#'e plaD^le, 

mil Vaai<l itmston.^ 



CHAPITRE III 

Idees, raisonneme&ts et imagination des lonlei* 


§ 4 Let idees des foules, — Les iddes fondamentales et les idecs 
accessoires. — - Comaaent pauvent subsister simnltanenaant 
des idees contradictoires. — Transformations que doivent 
safair ios ideea supeneures pour ^tre accessiblss aux foules 
— Lft r61e social des idees est ind^pendant de la part de 
vdntd qu elies peuvent conteair — § 2. Les ratson/iements 
des foules, — Les fouies ne soni pas mfiuen^ables par des 
raisonnemenfcs •— Les raisonnements des foules sont toa- 
jours d’ordre trfes intdiieur — Les iddes qu’elies associent 
n’onl que des apparences danalogie ou de succession ~ 
§ 3 Vtmaginalioa des foules — Puissance de 1 imagination 
des foules — Elies pensent par images, et ces images se 
succ^dent sans aucun lien — Les foules sont frappdes sur- 
tout par le c6te merveiiieux des ciioses — Le merveilleuj 
et le Idgendaire sont les vrais supports des civilisations — 
L’lmagi nation populaire a toujourg did la base de la puis- 
sance des hommes d’Etat. — Comment se presen tent ies 
faits '’apables de frapper rimagination des foules. 


I 1. — LES fDlSS DES FOULES 

£tudlant dans un pr^c^dent ouvrage le rdle des idees 
Bur revolution des peupies, nous avons prouv^ que 
cheque civilisation derive d’un petit nombre dldees fon- 
damentales rarement renouveldes. Nous avons expose 
comment ces idees s’^taMissent dans i’4me des foules ; 
avec quelle diMculte elies y penetrent, et la puissance 
qu'elles pos^sedeni apr^s y avoir pen4tr6. Nous avons 

LB BON — Psych, des foules* ^ 
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mon1x6 ^galement que les grandes perturbations histn- 
riques derivent le plus souTent des changements de ces 
id^es fondamentales. 

Aj^ant suffisamment traits ce sujet, je n’j reyiendrai pas 
et me bornerai k dire quelques mots des fd^es accessibles 
aux foules et sous quelles formes ceiies^^i les congoiTent. 

On peut les diyiser en deux classes. Dans Tune, nous 
placerons les id^es accidentelles et passag^res crd4es sous 
des influences du moment :rengouement pour un indiyidu 
ou une doctrine par example. Dans Fautre, les id^es fon- 
damentales auxquelles le milieu, rh4r6ditd, i’opinion 
donnent une grande stability : telles les id^es religieuses 
jadis, les id4es d^mocratiques et sociales aujourd’hui 

Les idees fondamentales pourraient 4tre repr4sent4es 
par la masse des eaux d'un fleuye d^roulant lentement 
son cours ;*les id4es passag^res par les petites yagues, 
toujours changeantes, agitant sa surface, et qui, bien que 
sans importance r^elle, sent plus yisibles que la marche 
du fleuve lui-mSme. 

De nos jours, les grandes idSes fondamentales dont 
ont y4cu nos p^res paraissent de plus en plus chance- 
lantes et du m6me coup, les institutions qui reposaient 
sur elles se sent trouy^es profond6ment 6branl4es. 11 
se forme actuellement beaucoup de ces petites idees tran- 
sitoires dont je parlais k Tinstant ; mats peu d'entre elles 
paraissent deyoir acqu6rir une influence pr§pond4rante 

Quelles que soient les id^es sugg6r(§es aux foules, elles 
ne peuyent deyenir dominantes qu’e la condition de re- 
y6tir une forme tr^s simple et d'etre repr4sent4es dans 
leur esprit sous I’aspect d’images. Aucun lien logique 
d’analogie ou de succession, ne rattaebant entre elles ces 
*.d4es-images ; elles peuvent se substituer Tune k Tautre 
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comme les verres de la lanterne magique que Top^rateui* 
retirede la boite oii iis^taient superposes. On pent done 
Toir dans les foulesse succeder les idAes les plus contra- 
dictoires. Suivant ies hasards du moment, la fouie sera 
places sous r influence de Tune des id^es di verses emma- 
gasinSes dans son entendement, et commettra par con* 
sequent les actes ies plus dissemblables. Son absence 
complete d’esprit critique ne lui permet pas d’en per- 
cevoir ies contradictions. 

Ce n’est pas lA d’ailieurs un phdnomAne special aus 
foules On le rencontre chez beaucoup d’individus isoles, 
non seulement parmi ies dtres primilifs, mais cbez tous 
ceus qui par un cote quelconque de leur esprit, — les 
sectateurs d’une foi religieuse intense par exemple, — 
se rapprochent des primitifs. Je Tai observe par exemple 
cbezdes Hindoos lettres, elev4s dans nos universitds 
europ4ennes, et ajant obtenu tous les dipidmes. Sur leur 
fond immuable d’ldees religleuses ou sociaies h4r4di- 
taires s’4tait superpos4, sans nullement les ait4rer, une 
couebe d'idees occidentales sans parents avec les pre 
miAres. Suivant les hasards du moment, les unes ou les 
autres apparaissaieni avec leur cortege special de dis* 
eours, et le m4me individu prdsentait ainsi les contra- 
dictions les plus flagrantes. Contradictions plus appa- 
rentes que reelles, car des ideas h4reditaires seules sent 
assez puissantes chez Findividu isol4 pour devenir de 
veritables mobiles de conduite. C'est seulement lorsque, 
par des croisements, Thomme se trouve enire les impul- 
sions d*her4dit4 diff4rentes, que les actes peuvent 4tre 
d’un moment k V autre tout k fait contradictoires Inutile 
d*insister ici sur ces phdnomdnes, bien que leur impor- 
tance psychologique soit cau^itale Je considdre qu'il faul 



PiYGHOLOGIB DBS FOULES 

au moms dii an? de voyages et dVibservatJons pourarriver 
k les com prendre 

Les id6es n*4tant access! bles aux fouies qu'apres avoir 
revetu une forme Ir^s simple, doivent pour devenir 
populaires, subir souvenl les plus completes transforma- 
tions Quand il s'agit d*id4es philosophiques ou scienti- 
iques nn pcu 41ev6es, on peut const aler ia profondeuY 
des modifications qui leur sont necessaires pour des- 
cendre de couche en couche jusqu’au niveau des fouies 
Ces modifications dependent suiloul de la race laquelle 
ces fouies appartiennent , mais elles sont toujours amoin- 
drissantes et simplifiantes Aussi n'j a-t-il gu6re, en 
r^alite, au point de vue social, de hierarchic 'des id4es, 
c’est-4 dire didoes plus ou moins elevdes. Par le fait seul 
qu’une id6e parvient aux fouies et peut les dmouvoir, elle 
est d^pouillee de presque tout ce qui faisait son Elevation 
et sa grandeur 

La valeur hi^rarchique d’une idee est d’ailleurs sans 
importance. Seuls sont k consid^rer, ies effeis qu’elle 
produit Les iddes chr^tiennes du moyen Age, les ideas 
d^mocratiques du sifecle dernier, les idees sociales d'au- 
jourd’hui, ne sont certes pas ir^s ^lev^es. On peut philo- 
sopbiquement les consid^rer comme d’assez pauvres 
erreurs. Gependant leur rdle a kik et sera immense, et 
elles compteront iongtemps parmi les plus esseniieis fac- 
eurs de la conduite des fitats 

Aiors mkme que I’idee a subi des modifications qui ia 
rendent accessible aux fouies, elle ipagit que quand, par 
des precedes divers qui seront Studies ailleurs, elle 
pln^tre dans rinconscicnt et devient un sentiment Cette 
transformation est g^n^ralement fort longue ^ 

11 ne faut pas croire du reste que e'est parce que la 
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justesse d'une idde est d^montroe qu elie pent prodmre 
ses elTets, m4me chez ies espiits cultives On s^en rend 
comple en yojant combien la demonstration la piu<? 
claire a pen d'influence sur la majority des hommes 
L’evidence dclatante pourra dtre reconnue par un auditeur 
instruit ; mais il sera yite ramene par son mconscience a 
ses conceptions primitives Revojez-le an boutde quelques 
Jours, ei il vous serrira de nouveau ses anciens argu* 
ments, exactement dans les memes termes 11 est, en 
effet, sous I’influence d’iddes ant4neures devenues des sen- 
timents ; or celles-le sen les agissent sur les mobiles pi’o- 
fonds de nos acteu et de nos discours 

Lorsque par df*i> precedes divers, une idee a Uni pai 
s’incnister dans r4me des foules, elle acquiert une pm«5 
sance irr4sistible et d4roule toule une serie de conse- 
quences. Les idees pbilosophiques qui about irent 4 la 
R4yolutioD fran?aise mireat longtemps a s’lmpldnter dans 
l’4me populaire. On sait leur irr4sistible force lorsqu’elleo 
y furent etablies. L’elan d’un peuple entier vers k coa- 
qu4te de Tegalitd sociale, vers la r4alisation de droits 
abstraits et de liberies ideaies fit cbanceler tous lestrdnes 
etbouleversaprofondement le monde occidental Pendant 
vmgl aas les peoples se pr4cipit4rent les uns sur les 
autres, et l Europe connut des b4catombes comparables 4 
ceiles de Gengiskhan el de Tamerlan. Jamais n'apparut 
aussi ciairement ce que pent produire le decbalnement 
d’id4es capables de changer Forientation des sentiments. 

S*il faut longtemps aux idees pour s’4tablir dansF4m^ 
ies foules, un temps non moins considerable leur e&t 
n4cesseire pour en sortir. Aussi les foules sont-elles ton- 
jours, an point de vue des id4es, en retard de plusieurs 
generations sur Ies savsnis et les pbilosopbes. Tous les 
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hommes d’Etat savent aujourd*hui ce qtie contiennenl 
d’erron6 les id4es fondamentales citees 4 rinstant, mais 
leur influence 4tant tr^s puissante encore, iis sont obliges 
de gouverner suivant des principes II la T^rite desquels ils 
ont cess6 de croire. 

§ 2. — LSS RAISONNBMENTS DBS FOTTLBS 

On ne pessi dee d'u&s fa^on absolue que les foules 
ne eoul fse par des raisoanements Mais 

les arguments qu’eiles emploient et ceux qui agissent 
sur elles apparaissent, au point de ^ue logique, d’un ordre 
tenement inferieur que par voie d’analogie seulement on 
peut les qualifier de raisonnements. 

Les raisonnements inferieurs des foules sont, comme 
les raisonnements 41eT4$, bas6s sur des associations . 
mais les id4es associ^es par les foules n’ont entre elles 
que des liens apparents de ressemblance ou de succession. 
Elles s’enchalnent & la manidre de celles d’un Esquimau 
qui, sachant par experience que la glace, corps trans* 
parent, fond dans la bouche, en conclut quele yerre, corps 
egalement transparent, doit fondre aussi dans la bouche; 
ou de celles du sauTage qui se figure qu’en mangeant le 
coeur d’un ennemi courageux il acquiert sa brayoure ; ou 
encore de celles de Fonyrier qui, exploits par un patron, 
en conclut que tous les patrons sont des expioiteurs. 

Association de choses dissemblables, n’ayant entre elles 
que des rapports apparents, et generalisation immediate 
de cas particuliers, telles sont les caracteristiques de 
la logique collectiye. Ge sont des associations de cet 
ordre que presentent toujoura aux foules les orateurs qui 
savent les manier. Seules elles peuvent les infiuencer. Une 
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ehaine de raisonnements rigoureui sarait totaleme&l 
incomprehensible aux foules, at c’est pourquoi il est per- 
mis de dire qu'elles ne raisonnent pas ou raisonneni faux, 
et ne sont pas influen^ables par un raisonnement La 
faiblesse de certains disconrs ayant exerce une infiuence 
dnorme sur leurs auditeurs 4tonne parfois A ia lecture ; 
mais on oublie qulls furent fails pour entrafner des coi> 
lectivit^s, et non pour dire las par des phllosophes. L*ora- 
tear, en communication intime arec la foule, sail 
quer les images qui la sedulsent. S’ii r4ussit, son but a4ie 
atteint, et un volume de harangues ne Taut pas les 
quelques phrases ayant reussi A sAduire les Ames qull 
fallait conyaincre. 

Inutile d’ajouter que Timpuissance des foules k raisonner 
juste les priTe de tout esprit critique, c'est-A-dire de 
Taptitude k discerner la rArite de Terreur, k formuler un 
jugement precis Les jugements qu’elles acceptent ne sont 
que des jugements imposes et jamais des jugements dfs- 
cutSs. Nombreux k ce point de me les indiyidus qui ne 
s’llfeyent pas au-dessus des foules. La facilitd ayeclaquelle 
certaines opinions deyiennent g^ndrales tient surtout k 
rimpossibiiitd pour la plupart des hommes de se former 
une opinion particuliAre bas4e sur leurs propres raison- 
nemenis. 


§ 3 . — l’imaghiation nss foulss 

L1maginationrepr4sentatiye des foules, commecellede 
tous les Aires chez lesquels le raisonnement n’interyient 
pas, est susceptible d’Atre profondAment impressionnee. 
Les images AyoquAes dans leur esprit par un personnage, 
un evAnement, un accident, ont presque la yiyacitA des 
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choses r^eiies. Les foules soni un peu dans ie ca& du dor* 
meur dont la raison momentanement suspendue, laisse 
surgir dans Tesprit des images d'une intensity extreme, 
mais qui se dissiperaieut vile au contact de la reflexion. 
Les foules^ n’4tant capables ni de reAexion ni de raison- 
nement, ne connaissent pas rinyraisemblabie : or, les 
choses les plus inyraisemblables sont gen^raieinenl les 
plus frappantes. 

Et c’est pourquoi ce sont toujours les cdt6s merveilleux 
et legendaires des ^venements qui frappent ie plus les 
foules. Le merveilleux et le l^gendaire sont, en rdalite, 
las vrais supports d*une civilisation, Dans Thistoire Tap- 
parence a toujours jou4 un rdle beaucoup plus important 
que la r4alit^. L’irr6el j predomine sur le r^el 

Les foules ne pouvant penser que par images, ne tt 
laissent impress! onner que par des images Seules ces 
derni^res les terrifient ou les seduisent et deviennent des 
mobiles d’action 

G*est pourquoi les representations the4trales, qui 
donnent Fimage sous sa forme la plus nette, ont toujours 
une enorme influence sur les foules. Du pain et des spec- 
tacles consiituaient jadis pour la piebe romaine llddal 
du bonheur. Pendant la succession des dges cet iddal a peu 
varie. Rien ne frappe davantage Timaginalion populaire 
qu'une piece de theatre. Toute la salle eprouve en meme 
temps les m4mes emotions, et si ces dernieres ne se 
tranaformeut pas aussitdt en actes, c est que ie spectateur 
Ie plus inconscient ne peut ignorer qu*il est victim e d’illu- 
fiions, et qu’il a ri ou pleurd k dlmaginaires aventures. 
Quelquefois cependant les sentiments sugg^res par ies 
images sont assez forts pour lendre, comme les suggestions 
habiiueiles, k se transformer en actes On a sou vent raconie 
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rhisioire de ce theatre populaire dramatique oblige de 
faire prot4ger k ia sortie I’acleur qui representait le traltre, 
pour le soustraire aux violences des spectateurs indignes di 
sescrimes imaginaires. C'esti^i, je ciois, un des indices lei 
plus remarqtiablea de Fetal mentai acs foules, et surtoul 
de la facility laqueile on les suggesiionne. L'irreel a 
presque autant dlmportance A leurs jeux que le rdei Elies 
ont une tendance evidente k ne pas les dilierencier 

C'esi sur 1 imagination populaire qu’est fondee ia 
puissance des conquArants etla force des Etats En agissant 
sur elles, on entralno bs foules Tons les grands faits histo- 
riquas, la creation du Bouddhisme, du Christianisme, de 
FIslamisme, la Reforme, la R^voiation et de nos jou*‘s i'in- 
vasion mena^ante du Sor*dlisine, sont ies consequences 
directes ou loinlaines d’lmpressions brtes produites sur 
Fim agination des foules 

AussI, les grands homines d'lltat de tous les ages et de 
tous les pajs, 7 compris ies plus absolus despotes, ont-il.^ 
considere Fimagiuation populaire comme le soutien de 
leur puissance. Jamais ils abnt essaj^ de gouverner 
contre elle « G’est en me faisani catholique, disait 
Napoleon au Conseii d'Etat, que j’ai fini la guerre de 
Vendee ; en me faisant musuiman que je me suis 6 tabli 
en Egypte, en me faisant ultramonlain que j ai gagn4 les 
pr4tres en Italic Si je gouvernais un peuple de Juifs, je 
rAtablirais le temple de Salomon. » Jamais, peut-^tre, 
deptiis Alexandre et Cesar, aucun grand homme n’a mieux 
compris comment Fimagination des foules doit Atre 
impressionnAe Sa preoccupation consbnte fut de la 
frapper. tl 7 soogeait dans ses ^'ctoires, dans ses ha- 
rangues,^ dans ses disconrs, dans tous ses actes A son 
lit de mori il y songeait encore 
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Gomniciit impressionnep Finiaginatioii des foulas t Nous 
le verrons bientdt Disons d6s maintenantque des demons- 
trations destinies fit influencer ^intelligence et la raison 
seraient incapables d’atteindre ce but. Antoine n*eut pas 
besoin d’une rhetorique savante pour ameuter le peuple 
centre les meurtriers de C^sar II lui lut son testament et 
lui montra son cadavre. 

Tout ce qui frappe Timagination des foules sc pre- 
sents sous forme d'une image saisissante etnette, d^gagee 
d’interpretation accessoire, ou n'ayant d*autre accompa- 
gnement que quelques faits merveilleux : une grande 
Tictoire, un grand miracle, un grand crime, un grand 
espoir. 11 importe de presenter les choses en bloc, et sans 
jamais en indiquer la gen^se. Gent petits crimes ou cent 
petits accidents ne frapperont aucunement Fimagination 
des foules; tandis qu’un seal crime considerable, une 
seule catastrophe les frapperont profond4ment, mdme 
aTec des /osultaU iminiment moms meurtriers que les 
cent petits accidents reams. La grande ^pid^mie dTnfiuenza 
qui iit p^rir, k Paris, 5.000 personnes en quelques semaines, 
frappa peu Fimagination populaire. Gette ydritable h4ca- 
tombe ne se traduisait pas, en effei, par quelque image 
visible, mais uniquement par les indications hebdoma- 
daires de la statistique. Un accident qui, au lieu de ces 
5.000 personnesj en eut settlement fait p6rir 500, le m4me 
jour, sur une place publique, par un 4venement bien 
visible, la chute de la tour Eiffel, par exemple, aurait 
produit sur Fimagination une impression immense. La 
perte possible d’un transatiantique qu*on supposait, faute 
de nouvelles, couM en pleine mer, frappa profond^ment 
pendant huit jours Fimagination des foules. Or les statis- 
tiques ofdcielles montrent que dans la m^me ann^e un 
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miliier de grands bdliments se perdirent. De ces pertes 
successiyes^ bien auiiemeat importantes comme destruc- 
tion de Ties et de marchandises, ies foules ne se preoccu- 
perent pas uu seul instant. 

€e ne son! done pas ies fails en euz-m^znes qui frappent 
rimagination populaire, mais bien la facon doni iis se 
pr^sentent Ces fails doivent par condensation, si je puss 
m’exprimer ainsl, produire une Image saisissante qui 
remplisse et obs6de I’esprit Connaftre Tart d’impressionner 
fimagination des foules e’est connaltre Tart de Ies gosi- 
yern&f 
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formes religieuses que revStent toutes les conTictions 
des foules 


Ce qui coBstitue le sentiment religieux — II est ind^pen^ 
dant de Tadoration d’une divinity — Ses caraetdristiqnes. 

— Puissance des convictions revfttant la forme religieuse 

— Exemples divers — Les dieux populaires n*ont jamais 
disparu — Formes nouvelles sons lesquelles lis renaissent 

— Formes religieuses de Tathdisme — Importance de ces 
notions an point de vue histonque — La Reforme, la 
Saint-Barthelemy, la Terrenr et tons les <$vdnements analo- 
gues, sont la consequence des sentiments roligieux des 
foulus, et Qonde la volonte dindividus isoies 


Nous avons vu que les foules ne raisonnent pas, 
qu’elles admettent ou rejettent les id6es en bloc, ne sup- 
portent ni discussion, ni contradiction et que les sug- 
gestions agissant sur eiles envabissent entfSrement le 
champ de leur entendement et tendent aussitdt k se trans- 
former en actes Nous avons montre que les foules conve- 
nablement suggestionndes sont prdtes k se sacrider pour 
rid^al qui leur a suggere. Nous avons vu enfin qu*elles 
connaissentseulement les sentiments violents et extremes. 
Chez eiles, la sympathie devient vile adoration, et k peine 
nee Tantipathie se transforme en baine. Ces indications 
gendraies permettent ddj^i de pressentir la nature de leurs 
convictions 

En examinant de pr^s les convictions des foules, aussi 
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bien aux 4poques de foi qu&da&s les grands soul^vements 
politiqnes, comme ceux du dernier siecle, on constate 
qu’elles presentenl toujours une forme speciale, que je ne 
puis mieux determiner qu’en lui donnant le nom de smii- 
ment religieux. 

Ge sentiment a des caracteristiques tres simples : ado- 
ration d'un etre suppose superieur, crainte de la puissance 
qu'on lui attribue, soumission aveugle k ses comman- 
dements, impossibiiite de discuter ses dogmes, d4sir de 
les r4pandre, tendance k consid^rer comme ennemis tous 
ceux qui refusent de les admettre. Qu’un tel sentiment 
s’appUque a un Dieu invisible, k une idole de pierre, k un 
heros ou une idee poliUque, il reste toujours d’essence 
reiigieuse Le surnaturel et le miraculeux s*j retrouvent 
egalcmrmt* Les foules rev^tent d’une m^me puissance mys- 
terieuse la formula politique ou le chef victorieux qui les 
fanatise momentan^ment 

On n'est pas religieux seulement quand on adore une 
divinite, mais quand on met touies les ressources de 
son esprit, toutes les soumissions de sa volont4, toutes 
ardeurs du fanatisme au service d'une cause ou d'un 
4tie devenu le but et ie guide des sentiments et des actions. 

L’intol^rance et le fanatisme constituent Faccompa- 
giK^ment ordinaire d*un sentiment religieux. Us sent 
inevitables ctiez ceux qui croient posseder le secret du 
bonheur terrestre ou eternal Ges deux traits se retrouvent 
dans tous les hommes en groupe lorsqu’une conviction 
quelconque les soul^ve. Les Jacobins de laTerreur etaient 
aussi foncierement religieux que les catholiques de inqui- 
sition, et leur cruelle ardeur derivaii de la m^me source 

Les convictions des foules rev^tent ces caracteres de 
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ioumission areugle, dlntolerance farouche, de besots 
de propagande violente inhdrents au sentiment religieux ; 
on peut done dire que toutes leurs crojances out une 
forme religieuse* Le heros que la foule acclame est verita- 
blement un dies pour elle. Napoldon le fut pendant quinze 
ans, et jamais divinity ne compia de plus parfaits adora- 
teurs Aucune n’enroya plus facilement les hommes 6 la 
mort, Les dieux du paganisme et du christianismen'exer* 
Cerent jamais un empire plus absolu sur les ^mes. 

Les fondateiurs de crojances religieuses ou politiques ne 
les ont fondees qu'en sachant imposer aux foulea ces 
sentiments de fanatisme religieux qui font trouver h 
rhomme son bonheur dans Tadoration et le poussent 
k sacrider sa vie pour son idole. II en a et4 ainsi k toutes 
les dpoques. Dans son beau livre sup la Gaule romaine, 
Fustel de Gouianges fait justement remarquer que 
TEmpire romain ne se maintint nullement par la force, 
mats par Tadmiration religieuse qu’il inspirait. « II 
serait sans exemple dans rhistofre du monde, dit-il aTec 
raison, qu'un regime d4testd des populations ait dur^ 
cinq slides,.. On ne s*expliquerait pas que trente legions 
de TEmpire eussent pu contraindre cent millions d hommes 
k obeir. » Slls obdissaient, e’est que Fempereur, person- 
aidant la grandeur romaine, dtait unanimement adore 
commeune diyinitd. Dans la moindre bourgade de I’Empire, 
rempereuT avait des autels. € On yit surgir en ce temps- 
lA dans les Ames, d'un bout de TEmpire A Tautre, une 
religion nouvelle qui eut pour diyinitds les empereurseux- 
mdmes. Quelques anndes avant Fdre dbrdtienne, la Gaule 
entidre, reprdsentde par soixante citds, eleva en commun 
un temple, prds de la yille de Ljon, A Auguste.. Ses 
Mtdtres, dlus par la rdonion des citds gauloises, dtaient 
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tes premiers personnages de leur pajs ii ast impossible 
d'attribuer tout cela k la crainte et k la servilite. Des 
peupies entlers ne sout pas serviies, et ne ie sont pas pen- 
dant trois slides. Ge n'^taieni pas les couriisans qui ado- 
ralent ie prince, e'dtalt Rome. Ge n*4tait pas Rome 
seulement, c'^tait la Gaule, d^tait TEspagne, c'^tait ia 
Gr^e et TAsie* » 

Aujourdlim la plupart des grands conqudrants dAmes 
ne poss^deut plus d’autels, mais ils ont des statues ou des 
images, et le culte qu’on leur rend n'est pas notablement 
different de celui de jadis. On n^arriye k comprendre un 
peu la philosopbie de Thistoire qu*apr^s avoir biea p4n4tra 
ce point fondamental de la psjchologie des foules : il faut 
dire dieu poor elies ou ne rien dtre. 

Oe ne sont pas 1^ des superstitions d’un autre dge 
ehassees d^dnitivement par la raison. Dans sa lutte 
dternelle centre la raison, le sentiment n*a jamais 6td 
yaincu. Les foules ne veulent plus entendre les mots de 
diYinit4 et de religion, qui les ont si iongtemps dominees ; 
mais aucune 4poque ne les vit 41ever autant de statues et 
d’autels que depuis im si4cle. Le mouvement popuiaire 
connu sous le nom de boulangisme d4montra avee 
quelle facilite les instincts religieux des foules sont prdts 
k renaltre. Point d’auberge de village, qui ne poss4dAt 
i’image du heros. On lui attribuait la puissance de remSdier 
k toutes les injustices, k tous les maux, et des milliers 
d’hommes auraient donnd leur vie pour lui. Quelle place 
n’edMl pas conquis dans Fliistoire si son caracUre avait 
pu soutenir sa legende ! 

Aussi est-ce une bien inutile banaHtd de r4p4ter qu’il 
faut une religion aux foules. Les croyances politiques, 
divines et sociales ne s’4tabllssent chez (^lles quA la condi« 



60 


PSyCHOLOGiE DBS POCLF.b 


tioa de toGjours la fsrmereligiease, qeii les met® 

Tabri de la di^^cus^ion L’ath^isme s4l etait possible de 
ie faire accept^^ aus foules, aurait toute Tardeup intole- 
rante d*UD sentiment religieiix, et, dans ses formes est^- 
rieures, de^iendi’ait rapidemeat un culte L’dvolution d€ 
k petite secte posi^iTis^e nous 2 u fournit une premi 
euri^use £lle ressemble k ee nihiliste, dont le profond 
DostoFewsky nous rappoHe Th^stoue Eclaire un jour pa:‘ 
les iumieres de la raison^ il biisa les images des divinites 
et des saints qoi ornaient i autel de sa petite chapelle, 
4teignit les cierges, et, sans perdre un instant, remplaea 
les Images detniites par les outrages de quelques philo 
sophesathdes, puisrallumapieusement les cierges L'objet 
de ses crojances reiigieuses s’dtait transforme, mais ses 
sentiments rellgieux, peut-on dire vraimenl qu’ils avaient 
change ? 

On ne comprend bien, je le rdpete encore, cerUms 
4Y4iienienis histoiiques — et precisement les plus impor- 
kni& — qu’apr^s s’4tre rendu compte de la forme reli- 
g’Cuse que dnissent toujours par revdtir les convictions 
des foules Bien des pb^nomenes sociaux demandent I’^tude 
d'un psychologue beaucoup plus que celle d'un naturaliste 
Notre grand historien Taine n’a examine la Rdvolution 
qu*en nalupahsle, aussi la gen4se r4eUe des 4veiiements 
lui a-t-elk sou^ent 4chappe. li a parfaitement observe les 
fails, mais, fautedkvoirpeu^tre ia ps/chulogie des foules, 
le c4kbre ecrivein nk pas toujoufs su remonter aux 
causes. Les fails, Tayant opouvante par leurcdte sangus 
naire, anarcbique et f4roce, il ok gu4re vu dans les 
h4ros de la grande epopee qukne horde dc ;auvages epi- 
leptiques se livrant sans entraves k ieurs instincts. Les 
vioieacftb 4e la Revolution, ses massacres, son besoin de 
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propagjLiide, ses declarations de guerre a tous ies rots, 
s’expliquent seulement si ion considere qo’elle fut Teta- 
blissement d’une nouvelle crojance reiigiense dans Time 
des foules La Reforme, la Saint-Barthelemy, les guerres 
de Religion, r Inquisition, ia Terreur, sont des pheaomenes 
d’ordre idt^ntique, ar^comphs sous la suggestion de ces 
sentiments reiigieux qui conduisent ndcessairement a 
extipper, par ie fer et le feu, tout ce qui s*oppose k i'eta- 
biissement dela nouvelle crojance. Les mdthodes de FIs- 
quisition et de ia 1 erreur sont celles des vrais convaincus 
ils ne seraient pas des convaincus slls en emplojaien* 
d'autres. 

Les bouleversements analogues k ceux que je viens de 
xiter ne sont possibles que quand des fouies les fait 
surgir Les plus absoius despotes seraient impuissants k 
ies d^cbalner. Les historiens rnontrani la Saint-Bartiid- 
lemj comme Toeuvre d'un roi, ignorent la psychologie des 
foules tout autant que celie des rois. De semfalables 
manifestations ne peuvent sortir que de Fdme populaire 
Le pouvoir le plus absoiu du monarque le plus despo- 
tique ne va guere plus loin que d’en liS.ter ou d’en retarder 
un peu le moment Ce ne sont pas Ies rois qui firent ni 
la Saint-Bartb^lemy, ni les guerres de religion, pas plus 
que Robespierre, Danton, ou Saintr-Just ne firent la Ter- 
reur Derri^re de pareils evenements on retrouve toujour^ 
r^me des foules. 
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LES OPINIONS ET LES OROYANCE8 DSS FOULES 


CHAPITRE PREMIER 

Factesra loiHtalns das oroyajcejat opinioaa des Sonias 


Fdcteure p'’4paratoir*jp das csro^ances des fonies — L*4closion 
des cro ‘ aac€s de& follies, la ccrsadqnance d’uBS eiaboraiioa 
dateneure — Ktuda des divers lacteiirs de ces croyaaces. — 
j i La race — Innaetitt predoralnaateqa’eilsexeroe — Elk 
^eprdseatd les sirggesiioas des dfic^tres - | 2 Les traUi- 
tiom — Elias sujct id synthase de Tdosi-s de la race. — 
impuriaccp sociala des traaiUoiis — Ea qan, a^-irds avoir 
it4 necessu,ucs» elies dcv.enaent BU'sibles — Les foules 
»oat les coflsepvateups lea plus t^aaees dt'S ideps tradiiioa- 
neiies •— § 3 £e tempe. — il prepare successtveaient Tdta- 
biisgemect des croyances, puis lour destruction — G’esi 
grdce k lui que Toidre peut sortir du chaos — § 4 Les 
tnstUuttans pelihquee et soctales — idea erroade ce leur 
r61e — Leur influence est extrfemeiaent faible — Elies 
Bont des eS’elSi et non des causes — Les peuples no sau- 
i&ieni choisir ies institutions qu» ieur semolent ies meil- 
ieures — Les fnstituiioas soai des etiquettes qul, sous un 
ni6me litre, abrlteat lea choses les plus dissembiables — 
Comment les constitutions peuvent se crder — Necessity 
pour certains paupbs de certames iiisUtutions ihdonque- 
meat mauvaises, iehes que la centralisation. — § 5. Vtm- 
iruciton et I'educatim — Erreur des Iddes actuelles sur 
i’inllaenee de i’icstructloa ches ieni Joules. — » !n*dicaUons 
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statistiques — R6ie d^morahsateur de 1 Education laline 
— Influence que rinstruction pourrail exercer — Exem- 
pies lua.iiis par divers peupies. 

Nous Tenons d’eludier la constitution mentale des foules. 
Nous connaissons ieurs mani^res de sentir, de penser, de 
rcasonner Examinons maintenani comment naissent ei 
s’etablissent leurs opinions et leurs croyances. 

Les factaurs qui determinant ces opinions et ces eroyances 
font de deux ordres . facteurs lointains et facteurs immd- 
dlats. 

Les facteurs lointains rendent les foules capabies d’adop- 
ter cei lames convictions et inaptes k se laisser p^ndtrer 
par d'autres Us preparent le terrain ou Ton voit germer 
tout k coup des iddes nourelles, dont la force et les 
rdsultats elonnent, mais quin’ont de spontand que Tappa* 
fence. L’explosion et la mise en oeuvre de certaines idees 
cbez les foules prdsentent quelquefois une soudaiaete fou- 
'ta^oyante. Ce n*est qu un effet superficiel, derridre lequel 
on doit chercher le plus sou vent un long travail anleneur. 

Les facteurs immediats sent ceux qui, superposes d 
ce long travail, sans lequel ils ne pourraient agir, pro- 
voquent la persuasion active chez les foules, c'e8t-d--dire 
font prendre forme k Tidde et la ddchatnent avec toutes 
ses consequences. Sous la poussee de ces facteurs immd- 
dfats surgissent les resolutions qui souldvenl brusquement 
Uib collectivites ; par eux edate une emeute ou se decide 
one grdve ; par eux des majorites enormes portent un 
homme au pouvoir ou renversent un gouvernement. 

Dans tous les grands evenements de rhisloire, on cons- 
tate Taction successive de ces deux ordres de facteurs. 
La Revolution fran^aise, p-^r ne prendre gu'un des 
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^ius frappaats exempies, eut parmi ses facieurs lointai'^is 
ies critiques des ecrivains, les exactions de Fancien regime. 
L*4me des foules ainsi preparee, fut soule?ee ensuite 
aisement par des facteurs immediats, tels que les discours 
des oraleurs, et les resistances de ia cour a propos de 
r4formes insignifiantes. 

Parmi les facteurs lointains, il j en a de generaux qu'on 
retrouve au fond de toutes les crojaaces et opinions des 
foules ; ce sont : la race, les traditions, ie temps, les 
mstitutioas, t'educdlion Nous ailons etudier leur rdle 
respeclif. 


I 1. — LK RAGE 

Ce facieur, la race, doit c*tre mis au premier rang, car 
A Ini sen! il est beaucoup plus important que tous ies 
auUes Nous Fa'vons suffisamrnent etudie dans un prece- 
dent volume pour qu’il soit utile d’j revenxr longuemeni 
Nous jr aTons montre ce qu’est une race historiqiie, ei 
comment dAs que ses caractAres sont formes, ses cro^ances, 
ses institutions, ses arts, en un mot tous les ^lAments ue 
sa civilisation, devicnnent Texpression extdrieure de son 
Arne Le pouvoir de la race est tel qu'aucun element ne 
sauralt passer d*un peuple A un autre sans subir ies trans- 
formations les plus profottdes(l) 


(i) Cette proposition ^tant nouveite encore, et I’hisloiie 
demeurant tout A fait minteUigibie sans eile. j'ai eonsacis 
plusiears chapitres de mon ouvrage (les lout psyrUulogtques 
de V4mlut\on des peupies) k sa dAmonstiation Le lectear 
y verra que.maigrd de t'onipeuses apparences, ni ia langue, 
ni la rehgiom nl ies arts, ni eo un mot, aucun .jt de 
ciTiUdation, ne pent passer intact d'un people a un uUUe. 
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Le iTiiliefj* les circonstasices, les? 4'^<^]aeine!iis represer* 
teat ies suggestions sociaies du monieni Us peuYeal 
exercer une action impoilante, mais tou|our? raomentaaee 
si elle est contraire aux suggestions de la raf e, c'e&i-a-dr'a 
da toute la serie des anc4tres 
Dans plusieurs cbapitres de cei ouvrage, nous aurons 
encore occasion dere^enirsur i^mfluence de la race, et de 
montrer que cette infiuence est si grande qu’elie domino 
ks caiacteres spoclaux d Tdme des foules, G*est pourquos 
ies multiUidea des divers paj^s prison tent dans ieui- 
cro;jances et leur conduit© des differences tres acccnluees 
at ne peiivent 4ire infiuenc^es de ia m4me fagon. 

I 2. — LBS TRADITIONS 

Les traditions repr4sentent ies idees, les besoins, les S‘^K• 
timenis du passe Elies sont la synthase de la race ei 
pe&ent de tout ieur poids sur nous 
Les sciences biologiques oat 6td transformees dept'*® 
que rembrjoiogie a monlr4 TinHuence immense d< 
pass4 dans revolution des dtres ; et les sciences bisto- 
nques le seront pareillement quand cette notion devien- 
dra plus r^pandue Elle ne Test pas suffisaioment encore, 
et blen des hommes d’^ltat en sont rest^s aia idees des 
th^oricieas du dernier si^cle, s’imaginant qu’une soci4t4 
peut rompre avec son pass4 et 4tre refaite de toutes 
pieces en prenant pour guides ies lumidres da la raison 
Un people est un organisme cr^e par le passe. Gomme 
tout organisme^ il ne peut se modifier que par de ientes 
accumulations b4r4ditalres. 

Les vrais conducteurs des peoples sont ses traditions, 
ei, comme je Tai r4pdl4 blen des fols, lis n’en cbangeni 
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facilement que les fo»‘mes ex:t4rieures. Saas tradiUoBs, 
e*est-A-dire sans dme udUonaie, aucuae civilisation a’eat 
possible. 

Aussi les deux grandes occupations de Thomme depuis 
qu'il exisie ont*elies ete de se creer ua i ese&a de tradi- 
tions puis de les datruire lorsque leors e^ets bienfaisants 
soat usd« Sans traditions stables pas de civilisation ; 
sans iaiente elimination deces traditions, pas ieprogres. 
La diMcuItd est de trouver on juste dquilibre eutre la sta* 
bilite etla variabilifo Cette difficulty est immense Quand 
UB peupie laisse ses coc-tumes se fixei irop solidemeai 
pendant de nombreuses generations, ii re oe it plus dvo- 
laer et devient, comme la Gniae, incapable de perfection- 
aement Lea revoib^io^*? uoiantes elles-m^mes devfennert 
impuissantes, car il arrive alors, ou que les fragment, 
brisks de ia ebaine se ressoudent, et alors le passd reprend 
sans cbangemenls son empire, ou que les fragments dis- 
perses eng<*ndrent i’anai'cliie et bientdt la ii4cadence 

Aussi la t4(be fondamentale d'un pe u pie doit-ell e 6ire 
de garder les institutions du passd, en les modifiant peu 
a peu. T4cbe diilicile Les Romains dans les temps ancien^i, 
les Anglais dans les temps modernes, sont A peu pres 
les seuls k Tavoir realis4e 

Les conservateurs les plus tenaces des idees tradi- 
iionneiles, et qui s’opposent le plus obstinymeat k leur 
cfaangenient, sont prdeis4ment les foules, et notamment 
ies categories des foules quI constituent ies castes J'ai 
dejA insists sur cet esprit conservateur et montre que 
beaucoup de revoltes n*aboutissent qu’A des changements 
de mots; A ia du dernier siecle, dev ant les eglises 
jyiruiies, ies pr^tresexpuLes on guillotines, la persecution 
uni’ierselle du cuite calholique, on pouvait croire que 
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Jes Tieilles idees religieuses avalesit perdu tout pouvoif;, 
et rependani apr^s queiques ana4es les reclamations uni- 
Terselles amenerent le retablissement du culte aLoh (1^ 
Aucun exemple ne montre mieux la puissance des tra- 
ditions sur rime des foules Les temples n'abritent pas 
les idoles les plus redoutables, ni les palais, iestyrans 
plus despotiques On les detruit faci lament. Les maltres 
inyisibles qui regn/'nt dans nos Ames echappent a tout 
effort et ne cAdent qu’A la lente usure des siAcles, 


I 3. — LE TEMPS 

Dans les problAmes sociaux, comine dans les problAmes 
biologiques, un des plus Anergiques facteurs est le temps. 
II represente le vrai cr^ateur et le grand destructeui‘ 
G’est lui qui a AdifiA les montagnes avec des grains de 
sable, et AlevA jusqu’A la dignitd humaine Tobscure 
cellule des temps gAologiques. II suffit pour transformer 
un phenomAne quelconque de faire interyenir les siecles 

(1) Le rapport de I'ancien conventionnel Ifourcroy, citd par 
Taine, est a ce point de vue fort net : 

« Ge qu’on voit partout sur la celebration da dimanche et 
SOT la frequentation des eglises prouve que la masse des 
Prancais rent rerenir aux anciens usages, et il n’est plus 
temps de register k eette pente naiionale . . 

« La grande masse des bommes a besom de religion, dt* 
culte et de pretres Cesi nne erreur de quelque$ pkilosophes 
moderneSt d. taquelle fat Hi mot-mime eniraini^ que de croire 
k la possibilite d'une instruction ass^^z repandue pour detruire 
les prejuges religieux: ils sont, pour le grand nombre des 
malheureux, une source de consolation . 

« II faut done lalseer k la masse du peuple, ses pr^tres, scs 
autels et son culte » 
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Jn a dit avec raison qu’une fourmi qui aurait ie teinps 
iievant elle pourrait nheler le mont Blanc Uii etre po&se- 
dant le pouvoir magique de varier le temps a son gre 
aiii'ail la puisssance que les crojants attnbuent ^ leur& 
Dieux. 

Mais nous n'avons nous occuper ici que de rmfiuence 
du tempb dans ia gen^se des opinions des fouies. A ce 
point de \ ue, son action e4 encore immense li tient sous 
9 a dependance les grandes forces, ielies que la race, qui 
nfc peuvent se former sans lui. li fait dvoiuer et mounr 
toutes ies cro\aner9 lui ncqiiierent ifur puis- 
sance et par lui aussi elles la per dent 

Le temps prepare les opinions et les crojances des 
fouies, c*est a-dire le terrain ou elles sermeronl U s'en suit 
que certaines id jus realisables a one epoque ise ie sont 
plus une autre Le temps accumule rimmeuse residu 
de cro^ances et de pensdes, sur lequel naissent ies idees 
d’une epoque Elies ne germent pas au hasai*d et a 
i’aventure. Leuis racines piongent dans un long passe. 
Quand elles fleunssent, le temps avail prepare leur dclo- 
sion; et c’est loujours en arridre qu"il faut remonter pour 
en concevoir la genese Elles sont iilies du passe et meres 
de Favenir, eseh\es du temps loujours. 

Ge dernier est done notre veritable maltre, etii suiSt de le 
laisser agir pour voir toutes choses se transformer Au- 
jourd'hui, nous nous inquietons fort des aspirations mena*- 
(antes des fouies, des destructions et des bouleversemenU 
qu’elles presagent Le temps se chargera k lui seui de 
1 elablir i’equilibre. « Aucun regime, dent tres justement 
M. Lavisse, ne se fonda en un jour. Les organisations 
politiques et sociaies sont des oeuvres qui demandent des 
siecles, la fdodalitd exista informe et ebaotique pendant 
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das siada^j avasat de trouver ses regies ; la laonarchife 
absolue vecui iieiadant des slides ausai, iivani de trouTer 
des movens rtguliersde gouvernsmeat, ©ill j eut de graads 
ircsibles daas ces perlodea ci'aUeate. » 

I 4, — S-E& INSTifSTIONS rOLItsaCIKS ET SOCULgb 

L'idee qae les insiitutioas peavent remedier aui de- 
fauis des socid6&. qm le progres des peuples rdsulte du 
perfectloanemeai des constitutions ei des gouvernensents 
et que ies changements sociaus s'operent d coups de 
ddcrets; celts idee, dis-je, est tr4s gdndralement repandue 
encore. La ReYolation franoaise Teul pour point de 
depart et les theories sociales aciuelles y prennent leur 
point d’appui. 

Les e^ipdriences plus continues n'ont pas rdussi k 
4branler ceite redoutable chim^re. En ?ain philosophes 
at historiens ont ebsajd d'en prouver Tabsurditd. II ne 
leur a pas dtd difficile pourtaat de montrer que les insti- 
tutions sonifiiles oes iddes, des sentiments et des moeurs; 
et qu'on ne relali pas ies iddes, les sentiments et les moeurs 
en refaisant les codes Un peuple ne choisit pas plus des 
institutions k son gr4, qu*il ne choisit la couleur de ses 
yeux ou de ses cheyeux Les finstitutions et les goiiver- 
nements reprdsentent ie produit de la race. Loin d'dtre 
les crdateurs d'une 4poqae, iis sont ses creations. Les 
peuples ne sont pas gouvern^s suiv^ant leurs caprices 
d’un moment^ mats comme i’exige leur caract^re. il 
faut parfois des si6cles pour former un rdgime politique, 
et des slides pour le changer. Les Institutions n'ont 
aucune vertu Intrinseque, elles ne sont ni bonnes ni 
mauvai!?e» en eiles-m^ines. Bonnes a un moment donad 
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prd? an peuple donke, eiies peu^sul sj.i® deissiabitis poi.? 
autre 

La people n*a done Builement ie poovolF de changel 
r4^ liemem ses institutions 11 peut essurtoent, bu pn% 
de rcvoiuiions vlolentes, ea modiOer ie aom, mais ie 
fond ne se modifie pa^ Les nomc som de re,Hi3^ 
d&nt I I'l^storien, preocciipe de ia vaieur rdelle des chos€&, 
a a pas a teaif compte. C est ainsi par eaoiapie que !e plus 
dlmocratique pejs du monde est i’Anglelerre (ij, soumise 
cependant k un regime naonar^hiqoe. aiors que les rc pu- 
bliques hispano-aiaencaiaes, regies par des coasiitutioas 
r^^puhlieaines, sobisseat les plus lourdo despotis^ies 
eti-raci^re des peupies etnon les gouvernemenls deiermsn.- 
ieurs destinies .!\i iente d’dtabhr cette T^srite dans ua 
p?t-*’,edent '^Oiu:2ie, en un 'ippajaui so? ae calegoriqaes 
sxeiripier 

O'est done une t&che pudrile, m. inutile eserdee de 
^hdeur qoe de perdre son temps k fabriquer des consti- 
tutions. La n^cessite et le temps se chargent de les 
$ laborer, quand oa iaisse agir ees deux facteurs. Le 
grand liistoriea Macaulaj monire dans un passage qus 
apprciidre par emur les politiciens de tons 
ies pajs idlins que ies Anglo-Saxons s’j sont pris ainsi 
avoir mpllqiie ies bienfaits de lois paraissant, au 

{ij G’est qne reconnaissent, m^nac aux Etate-Unis, les 
republicams ies plus avaac^s. Le journal am^ricam 
etpiioidii cette opmion cab^gouaue dans les tonnes qua j® 
reproadis ici, d'dprca ia Eemew of Reviews de ciecembrs 139^ , 

- On ns ooit jamais oublier, mSms chea les plus ferventr 
6nnemis de raristocratie, quo rAngiererre est aujo’!:ru’hm le 
pays le piua» ddinocratique de Vunivers* cebi^ o?;! Itisdroiiii 
Itmiividu sost le pins lespacUs, cei’jj oii \b ind?s^idyi& 
pussedsntle piua> uo LoertA n 
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point de vue de ia raison pure, un chaos d’absurdites 
et de contradictions, il compare les douzoines de consti- 
tutions mones dans les convulsions des peuples latins 
de i'Europe et de TAmerique aver celie de FAngleterre, 
et fait \oir que cette derniere n'a et§ changes que ties 
leniement, par parties, sous Tinfluence de n^cessites 
immediates et jamais de raison oemenis spdculatifs « Ne 
point slnquieter de la sjm^trie, et s’inqui^ter beaucoup 
de Futility, n'dter jamais une anomalie uniquement parce 
qu*elle est une anomalie , ne jamais innover si ce n’est 
lorsque quelque malaise se fait sentir, et alors innover 
juste assez pour se debarrasser du malaise , n*etabhr jamais 
une proposition plus large que le cas particulier auquel on 
remddie; telles sont les regies qui, depuis lAge de Jean 
jusqu’^L i’Age de Victoria, ont generalement guide les de- 
liberations de nos 250 parlements » 

11 faudrait prendre une k une les lois, les institutions de 
cheque peuple, pour montrer 4quel point elles sont Fexpres- 
Sion des besoms de leur race, et ne sauraient pour cette 
raison ^tre violemment transformees. On peut disserier 
philosophiquement, par exemple, sur les avantages et 
les inconv4nients de la centralisation ; mais quand nous 
voyons un peuple, composd de ract s diverses, consacrer 
mille ans d^efforts pour arriver progressivement k cette 
centralisation; quand nous constatonsqiFune grande revo- 
lution ayant pour but de briser toutes les institutions du 
passe, fut forcee non seulement de respecter cette centra- 
lisation, mais de Fexagerer encore, nous pouvons con- 
clure qu'elle est fille de necessites Irnperieuses, une condi- 
tion meme d’exisience, et plaindre la faible portee men- 
tale des bommes politiques qui parlent de la detruire. 
Si par hasard leur opinion triomphait, cette reussite serait 
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le signal d'une profonde anarcble (1) qui ramenerait 
d ailiears k une noupelle centralisation plus lourde que 
raiicienne 

Concluons de ce qui pr4c6de que ce n'est pas dans let 
institutions qu’ii faut chercfaer ie moyen d*agir profond^- 
xnent sur T^me des foules. Certains pays, comme les 
Elats-Unis, prosperent merveilieusement avec des insti- 
tutions democratiques, et d’autres, lels que les republi* 
ques bfspd&o-amSricalnes, pegdtent dans la plus iainen- 
table anarchie malgre des institutions semblables Ces 
institutions sonl aussi dtrang^res A la grandeur des uns 
qu’a la d^caden^'e des aulres Les peuples restent gouver- 
aes par leur caract^re, et toutes les institutions qui ne 
sont pas intimenient moui4es sur ce caractere ne repre- 
sent qu’un vetenient d’ernpruat, un deguisemenl transi- 
toire Gertes, des guerres sanglantes, des rerolulions vio- 
lenies ont eU faites, etse feront encore, pourimposer des 
institutions auiqueiles est attribu4 ie pouToir surnatarel 
de cr^er le bonheur On pourrait done dire en un sens que 
les institutions agissent sur TAme des foules puisqu*elies 
engendrent de pareils soul^veznents Mais nous salons 


(i) Si Ton lapproche les profoades dissensions reiigiense^ 
et politiqnes qm s^parent les diTei'ses parties de la France, 
et sont surtoTit nne question de race, des tendances s4pa- 
ratistes manifestoes k FOpoqne de la ROyolution, et dessinees 
k nouveau vers la fin de la guerre franco-allemande, on voit 
que les races diverges subsistant sur noire sol sont bien loin 
d Otre fusionnOes encore La centraliaation Onergique de la 
BOvolution et la crOation de dOpartements artificieis destinOs 
k mOier les anciennes provinces fut certainement son oeuvre 
la plus utile Si la dOcentralisation, dont parient taut aujour 
d’hui des esprits imprOvoyants, pouvait Otre creOe, elle abov 
tuait promptement aux plus sanglantes discordes Le mOcon- 
naftie. e’est oublier entiOrement notre faistoire 
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q«ie« erh r^si!it <§5 tnomphantes ou Yamciies, ell*3s pos- 
sedent par el!es-m4mes aticune Yertn Eb ponrsuiTant leitr 
coBqu^ie on ne poursuit done qm des ilinsions, 

I § — L'i^STEBCTION S? L'!2DUCAT?0?f 

hvL ^.i’emier rang des idees dommantes de notre ipoirm 
aS tpouve anjonrd'hiii ceile-ci : Ffpsipuction a pour resul** 
tat certain d’ameiiorer les hommes et m^me de les rendr#^ 
^gaux. Par le fait seul de ia repetition , cette assertion & 
llni par devenir un des dogines ies plus inebranlables de 
!a deinocratie. II serait aussi difSeile d*j toucher ai a* ate- 
^iant qu’il i'eut ete jadis de toucher k ceux de PEgiise 

Mais sur ce point, comme mr bien d^aiitres, les iddes 
de^nocratiques sa trouventen profond disaccord a ?ec ies 
donn^es de ia psjchologie et de i’expdrience Piusieurs 
philosopheseminents, Herbert Spencer notamment, eurent 
peu de peine k moctrer que rmstruction ne rend Thomme 
nl plus moral ni plus heureux, qu’elle ne change pas ses 
instincts et aes passions ber^ditaires et pent, mai dirigee, 
devenir beancoiip plus pernicfeuse qu'iitiie Les statisti- 
eiens sent venus confirmer ces Tues en nous disant qoe la 
cri min alit4 augmente avec la generalisation de Tinstrur- 
tion, ou tout aa moins d*une certaine instruction ; que Ies 
pires ennemis de la socieU, les anarebistes, se recrutent sou- 
Yent parmi iesiaur4ats des ecoles Un magistrat distingue, 
M. Adolphe Guiilot, faisait remarquer qu’on compte actuel- 
lement 3.000 criminals leitrds con ire i.OOO ilieitr4s, et 
que» en cinquante ans, la criminality est passee de 227 
pour iOQ 000 babiianis, a 552, soil line augmentation de 
133 p. iOO. li a note aussi avec ses coiiygues que la cri- 
minalite progress© prinripalemenl chez les ieunes gens 
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PGU2* lesqiiel® F^cole gratast-e st ob!!gaioi?a a rempiaca U 
pa .roriat 

Fei’soi^ne, cer^e«, n’a jam&ls goute:sa qm rinstriictioa 
bleu ding4e m puisse donner des resultets pf*it!ques fort 
a tiles, sinon pour elever la morality, au moins pour 
deveiopper les capacitds professionnelle^ Malheureus>e- 
mrBl les peoples latms, surfout depuis nm treistalne- 
daar.ees, onl hasd ieiir syst^me dlustructioa sur aea 
principes tr^s defectueux, et, malgrd les obserT^Mous 
d’esprits emlfienU, ils persistent dans leurs iamejataM ''5 
erreurs J’ai moi-mtoSj en divers ouvtdges (i}» moatre 
que Eotre education aciuelle transforme ea enu'^mis de!a 
society un grand nombre da ceus qui Toni regue, et 
recrute bcaucoup de disciples pour les pires '^V'rmes du 
sGcialisme. 

Le premier danger deceUe Mucation— justement 
qualifi^e de latine — est de reposer sur une erreur psjcbo- 
logique fondameatale . s’imaginer que ia i Sedation des 
manuels d^veloppe rinieliigenee. Des iors on tArhe dVn 
dpprenclre ie plus possible; et, de Tdcole primaire au 
doctoral on a Tagregation, Ie jeune homme ne fait qu'in- 
gungiter le contenu des Ihres, sans esercer jamais snn 
jugoment et son initiative. L* instruction, pour lui, con- 
siste k reciter et a obeir. « Apprendre des lemons, savoir 
par roeur une grammaire ou ua abrege^bien repeter, Men 
imiter, voilA, ecrivait un aneien ministre de Tinstruc- 
tion pubiique, M. Jules Simon, une plaisanteedufatloa ou 
tout eS^ort est un acte de foi devant i'mfaillibilite du 
maltre, et n’aboutit qu’^ nous diminuer et nous rendre 
impuissants » 

(4) Voir Psyckologxe du soctali^mp. 7* ^dzt ei Psyeholri^te 

V education {44« edit ) 
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Si cette education n'^tait qu'inutile, on pourrait se bor- 
ner ^ plaindre ies malheureux enfants auxquels, k h. 
place de taut de choses necessaires on pr4f6re enseigner 
iag^nealogie des fils de Clotaire, les luttes de la Neustne 
et de i'Austrasie, ou des classifications zoologiques ; mais 
elle presente le danger beaucoup plus s^rieux d’inspirer 
k celui qui Fa re(?ue un degout violent de la condition oil 
il est n§, et I’intense d^sir d’en sortir. L^ouvrier ne vent 
plus Tester ouvrier, le paysan ne veut plus ^tre paysan,^et 
le dernier des bourgeois ne volt pour ses fils d'auire car* 
ri^re possible que les fonctions salariees par FEtat Au 
lieu de preparer des hommes pour la vie, Fecole ne les 
prepare quA des fonctions publiquesou la r^ussite n*exige 
aueune lueur d'initiative. En has de F^chelle sociale, 
elle cr^e ces armies de proMtaires m^contents de leur 
sort et toujours pr^ts k la revolte ,* en haut, notre bour- 
geoisie frivole, k la fois sceptique et cr^dule, impregn^e 
d’une confiance superstitieuse dans Fi^tat providence, que 
cependant elle fronde sans cesse, inculpant toujours le 
gouvernement de ses propres fautes et incapable de rien 
entreprendre sans Fintervention de Fautorit^. 

L’Etat, qui fabrique k coups de manuels tous ces dipld- 
m4s, ne peut en utiliser qu’un petit nombre et laisse for- 
c4ment les autres sans emploi. II iui faut done se resigner 
k nourrif les premiers et k avoir pour ennemis les seconds 
Du haut en bas de la pjramide sociale, la masse formi- 
dable des dipl6m4s assiSge aujourd’hui les carri^res. Un 
negociant peut trds difiicilement trouver un agent pour 
aller le repr^senter dans les colonies, mais e’est par des 
milliers de candidate que les plus modestes places officielles 
sont soUicit^es* Le d^partement de la Seine compte k lui 
seul 20.000 instituteurs etinstitutrices sans emploi, et qui. 
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m^prisaat kh champs et Fateher, sadresseal k i’Etat 
pour -vivre Le nombre des elus etant reslreint, ceiui des 
mccontents est forcemeat immense* Ces dernlers sent 
pr^ts pour toutes les rdYoluUoos, quels qu'en soient les 
chefs et le but poursuiYi L’acquisition de connaissances 
inutilisables est un mojen sdr de transformer 1 homme en 
revoke (i). 

II est dvidemment trop tard pour remonter un tel cou- 
rant Seule i’esp4nence, derni^re dducatrice des peoples, 
se chargefa de nous ddvoiier notre erreur* Seule ellesauia 
prouver la ndcessitd de remplacer nos odieux manueis, nos 
pitojabies concours par une instruction professionnelle 
capable de ramener la jeunesse vers les champs, les ate- 
liers, les entreprises coloniales, aujourd’hui delaisses. 

Cette instruction professionnelle r^elamee maintenant 
par tous les esprits eclaires fut celle que recurent jadis 
nos p6res, et que les peuples actueilement dominateurs 
du monde par leur volonte, leur initiative, ieur esprit 


(1) Ge n’est pas k d’aiUeurs nn pn6nom6ne speciai mx pen- 
pies latiDS » on i’observe aussi en Chine, pays conduit egalemenl 
par uae solide hi^rarchie de mandarins, et oh le mandarinal 
s'ohtient aussi par des concours dont la seule ^prenve est la 
recitation imperturbable d’<5pais manueis L'armde des lettr^s 
sans emploi est consid^ree aujourd’hui en Chine comme nne 
veritable calamity nationaie De meme dans Flnde, oti, depuis 
que les Anglais ont ourert des eeoles, non pour 6duquer. 
comme en Angleterre, mals simplement pour instruire les 
indigenes, il s'est formd une classe spdciale de lettres, 1***^ 
Babous, qui, lorsqu’ils ne peuvent acqu^rir une position, 
deviennentd'irreconciliables ennemisde la puissance anglaise. 
Chez tous les Babous, mums ou non d'emplois, le premier 
effet de i’mstruction a d*abaisser immense ment le niveau 
de leur morality J’ai longuement insisU sur ce point dans 
mon livre Les Civilisations deVlnde Tous les auteurs qui ont 
visitd la giande pdmnsuleront dgalement constaU 

tE BON, — Psych, des foulea. 
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d’entreprise ont su couserfer. Dans des pages tvinci 
quahles, dont je reproduirai plus lofn les passages e-sseu- 
tiels, Taine a montr^ netlement qua notre Education 
d’autrefois ^talt k peu prds ce qu'est aujourd’hui Fedura- 
tion anglaise ouamencaine,et,dans uc remarquable par®]- 
I^le entre le sjsteme latin et le sjst6me anglo-saxon, li 
fait Toir clairement les eons4quences des deui methodes 

Peiit-etre paurrait-on accepter tous les m* oiiYenieaL - 
de notre Education cias«i>ne, a tors m4me qu’elle na fsra^ . 
que des declasses et des inecontents si I’acqa'&Itlon super- 
ficiellede tant de coanaissaaees, la recdaUon parfaiU de 
tant de manuels 41evaient le niveau de Fintelligence 
atteint elle reeilement ce resultatif Non, h41as ! Le 
ment, Fexp4rience, Finitiative, le caract^re sont les con- 
diliotus de suce4s dans la Yie,et ce n’est pas dans lesihres 
qu’on les apprend. Les livres sont des dietionnasres utiles 
k (lonsulter, njais dont il esi parfaitement superflu dVm- 
magasiner dans la t4te de longs frag^nents. 

Comment Finstruction professionnelle peut-elle ddve- 
iopper Fintelligence dans une naesure qui 4chappe tout ^ 

„ fait k Finstruction ciassique Taine i’a fort bien montre 
dans les iignes suivantes : 

« Les id4es ne se forment que dans leur milieu naturc-i 
et normal , ce qui fait vegeter leur germe, ce sent les 
innombrables Impressions sensibles que le jeima homme 
reooit tous les jours k Fatelier, dans la mine, au tribunal, 
a Fdtude, sur le chantier, k Fhdpital, au spectacle des 
oatils, des ma|^eriaux et des operations, en presence des 
clients, des ouvriers, du travail, de Fouvrage bien on mal 
fait, dispendieux ou lucraUf : voiI4 les petites perceptions 
particuli4rcs des yeux, de Foreille, des mains et mdme de 
Fodorat, qui, involontairement recueiilfes et sourdemt^nt 
eiaborees, s’organisent en lui pour luisuggercr t4iou 
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telle comhinaison noureUe^ simplification, economies per- 
fecUonnemeni ou invention De tons ces contacts pr^cleux, 
de tons ces elamenis assimilabies et indispensables, le 
jeune Fran^ais est prive, et jnstement pendant i’Age f4- 
cond : sept ou huii anneos durant, il est sequestra dans 
nm 4cole, loin de [’experience directe et person nelie qui 
lui aurait donne la notion exacte et vive des choses, des 
iiommes et des diverses facons de les manier. 

« An luoias neuf sur dix out perdu leaf temps et 
lear pelne« plusieurs ann^es de ieur vie, et des aanees effi* 
caces, importantes ou m4me decisives : comptez d*abord 
ia moLtie ou les deux tiers de eeux qui se presenteni k 
*’exainea, je veux dire les refuses; ensuite, parmi les* 
C'imfs, gradesj breveles et dipldraes, encore la moitie o^i 
ies deux tiers, je veux dire les surmenes. On Ieur a de- 
msnde trop en exigeant que tel jour, sur une chaise ou 
devantun tableau, ils fussent, deux heures durant et pour 
un groupe de sciences, des repertoires vivants de toute 1* 
connaissaiice humaine, en effete ils ont et4 cela, ou a pen 
pr6s, ce jour-U, pendant deux heures , mais, un mois plus 
tard, ils ne le sont plus ; ils ne pourralent pas subir de 
nouveau Texamen ; leurs acquisitions, trop nombreuses et 
trop lourdes, glissenlincessamment hors de Ieur esprit, el 
ils n’en font pas de souveUds . Leur vigueur mentaie & 
fl4chi ; la seve f4conde est tarie ; rhomme fait apparait, 
et, souvent c*est Thomme fini Celui-ci, rang6, mari6, resi- 
gn4 A tourner en cercle et indefiniment dans le m^me cer- 
cie, se caiitonne dans son oflSice restreint , illeremphicor- 
rectement, rien au delA Tel est le rendement moyen ; cer- 
tainement la recetie n^equilibre pas la d4pense. £n Angle- 
terre et en Am^rique, oii, comme jadis avani 1789, en 
France, on emploie le precede inverse* ie rendement ob- 
tenu est egal ou supSrieur. » 

L'illustre historien nous montre ensuite ia difference de 
noire sysUme avec celui des Anglo-Saxons. Chez eux 
renseignemeiit ne provient pas du hvre, mais de la chose 
clie-pa^me, L’lngemeur, par exemple, se formant dans un 
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atelier el jamais dans une 4coie, ciiacua pent armer 
exactement au degre que comporte son intelligeiice> 
^uvrier ou contremaitre ail est incapable d’aller plus 
loin, ingenieur si ses aptitudes le permetient G'est un 
procedd autrement deinocratique et utile pour la soeietd 
que de faire ddpendre toute ia carridre d^un individu 
d'un eoncours de queiques heures subi k dix-huit ou vingt 
ans. 

« A rhdpital, dans la mine, dans la manufacture, chez 
rarcbilecte, chez Thomme deloi, Tdldve, admis trds jeune, 
fait son appreiitissage et son stage, a peu prds cornme 
chez nous un clerc dans son etude ou un rapin dans son 
atelier Au prealable et avant d’entrer, il a pu suiTre 
quelqiie cours general et sommaire, afin d’avoir un cadre 
tout prdt pour j ioger les observations que tout k Fheure il 
va faire. Cependant, a sa portde, il y a, le plus souvent, 
queiques cours techniques qu’il pourra suivre k ses heures 
libres, afin de coordonner au fur et k mesure les expe- 
riences quotidiennes qu’il fait. Sous un pareil rdgime, la 
capacite pratique croit et se ddveloppe d’elle-mdme, jusle 
au degrd que comporte les lacultds de Fdldve, et dans la 
direction requise par sa besogne future par Foeuvre spd- 
ciale k laquelle des k prdsent il yeut s*adapter. De cette 
fa^on, en Angleterre et aux Etats-Unis, le jeune homme 
parvient yite tirer de hii-mdme tout ce qu’il contienl 
Dds yingi>cinq ans, et bien plus t6t, si la substance et le 
fonds ne lui manquent pas, il est, non seulement un exe- 
cutant utile, mais encore un entrepreneur spontand, non 
seulement un rouage, mais de plus un moteur. En 
France, ou le procddd inverse a prdvalu et, A chaque gdnd- 
ration, deyientplus chinois, le total des forces perdues est 
enorme. » 

Et le grand philosophe arrive k la conclusion suivante 
but la disconvenance eroissante de noire dducation latine 
et de la vie . 
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n Aax trois etages de rinstruction, pour Fenfance, Fado- 
Itjseenceet ia jeunesse, la preparation theorique et scolaire 
surdes bancs, par des hvres, s’est prolonged et surcbar- 
gee, en Yue de Fexamen, du grade, du dipldme et du bre- 
\et, en vue de ceia seulement, et par ies pires mojens, 
par Fapplication d’un regime antinaturel et antisocial, 
par le retard excessif de Fapprentissage pratique, par 
Unternat, par Fentralnement artificiel et le remplissage 
mecanique, parlesiirmendge, sans consideration du temps 
qui suivra, de i’Age adulte et des oHices virils que Fhom- 
me fait exercera, abstraction faite du monde reel ou tout 
a Fheure le jeune homme va tomber, de la soci^te am- 
biante k laquelie il faut Fadapter ou le resigner d’avance, 
du confiit humain oii pour se defendre et se tenir debout, 
il doit 4tre, au pr^alable, equips, arme, exerc^, endurci. 
Get 4quipemeni indispensable, ceite acquisition plus im> 
portante que toutes les autres, cette solidity du bon sens 
de la volonU et des nerfs, nos dcoles ne la Ini procurent 
pas; tout au rebours ; bien loin de le qualifier, elles le 
disqnalifient pour sa condition prochaine et definitive, 
Partant, son entree dans le monde etses premiers pas dans 
ie champ de Faction pratique ne sont, le plus souvent, 
qu'une suite de chutes douloureuses ; il en reste meurtri, 
et, pour longtemps, froiss6, parfois estropie k demeure 
G*estunerude et dangereuse epreuve; Fequilibre moral et 
mental s*y altere et court risque de ne pas se r^tablir ; 
la disillusion est venue, trop Drusque et trop complete ; 
les deceptions ont kik trop grandes et les d4boires trop 
forts (1). 5 

(1) Tains U Rngtme moderne, t. II, 5»94 — Ces pagei 
sont b, pen pr^s les derniSres qu’dcnvit Tame. Clles resument 
admirablement les r^sultats de sa longue experience. L’edu- 
calion est notie seal moyen d’agir un pen sur i’ame d*un 
people U est profondement inste que presque ptroonne en 
France ne puisse arnver k comprendre quel redoulable Oid- 
ment de decddence constitue noire enseignement actuei Au 
hen d’^lever la jeunesse il I’abaisse et la pervertit 
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Nous sommes-nous eloign4s, dans ce qui pr^c^de^ de 
la psychologic* des foules? Non certes Pour com prendre 
les idees, les crojances qui y germent aujourd'liui et 
ecioront demain, il faut savoir comment le terrain a $te 
prepare L*enseignement donnd k la jeunesse d’un pays 
pennet de pr^voir un peu les destinies de cepays, L'ddu- 
cation de la §^n4ration actuelle justifie les previsions 
les plus sombres G*est en partie avec Tinstruction et 
^education qua s’ameliore ou s’alt^re P&me des foules 
II 6tait done ndeessaire de montrer comment le syst^me 
actuel Ta faponnSe, et comment la masse des fndflf^- 
rents et des neutres est devenue progressivement unfc 
immense arm^e de m^contents, prdte k suivre toutes les 
suggestions des utopistes et des rh^teurs. L*dcole forme 
aujourd’hui des m^contents et des anarchistes et pre- 
pare pour les peuples lalins les heures de ddeadence 
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§ i. Les images, les moU et le$ fonnules, — Puissanre rna- 
gique des mots et des formules — La puissance des 
mots est liee aus images qu’ds evoquent mdepen lam- 
ment de leur sens r^el. — Ces images varient duge en 
age, do race en race — L’usure des mots — Lxemples des 
'vanations considerables du sens de quelqnes '"mots trfes 
usuels. — Utilitd politique de baptisei de noms nouveau^ 
les ehoses anciennes, lorsque les mots sous lesquels on les 
ddsignait prodmsenfc une Ucheuse impression sur les foules 
•Mi Variation dn sens des mots suivant la race. — Sens dil* 
fdrents du mot d^^mocratie eu Europe et en Amdrique — 
i t. Lss iUhsioi^s - Leur importance — Oi let rsdrouv* 
a la base de toutes les oivilisations — Tvecesbit^ sociai%> 
des illusions — Les foulos les prj^fr^ient toujours aut 
rdes. — • §3 Uexperimcf — b'e’^p^rience seul© pent etabi 
dans lAme des foules des vent'^s devcnues n^essaires €« 
d^truire des illusions det^enues dangereuses — L'eipe- 
nence n'agit qu’a condition d*Mre tr^quemment r^p^ts^e — 
Ue que coOtent les experiences ndoessaires pour persuad.^r 
les foules — § 4 La raxs&n, — r?all4W de son influence suf 
les loules -* On ne lea domino qu'en agissant stir leurs 
sentsmenis mconscients — Le rdle de la logique dan*; 
rhistoire. — Les causes secretes des dvdnecaeafa lavraisem-^ 


1 u. i aer ic» fucAcurs lointnins et 
paratoires qui dotent TAme des peuples d’nne rdceptiTite 
sudciaie. rendans^ possible ches lea foules, i*^closion de 
cartams sentiments et ue ccriames iddes I! nous reste % 
oxaminc? saalnteii'int les facteurs susceptible^, d'exercer 
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une action immediate. Nous verrons dans un prochain 
chapitre comment doivent 4tre manies ces facteurs pour 
produire tous leurs eifeU. 

La premiere partie de notre ouvrage a traite des senti- 
ments, des id^es, des raisonnements des collectivit^s ; et 
cette connaissance pourrait ^fidemment fournir d*une 
facon g^n<lpale les mojens d'impressionner leu«» 4me. 
Nous savons dej4 ce qui frappe I'imagination des foules, 
ia puissance et ia contagion des suggestions, surtout pri- 
son t^es sous forme d*images. Mais les suggestions pos- 
sibles etant d'origine fort diverse, les facteurs capables 
d^agir sur Time des foules peuvent 4tre assez diff^rents 
il est do%c nScessaire de les examiner s6par4ment Les 
foules sont un peu comme le sphinx de la fable antique . 
il faut savoir r^soudre les probUmes que leur psychologie 
nous pose, ou se r^signer 4 4tre d4vor4 par elles 

g 1. — LBS IMAGES, LES MOTS ET LES FOBMULBS 

En 4tudiant rimagination des foules, nous avons vu 
qu'elles sont impressionn4es surtout par des images Si 
on ne dispose pas toujours de ces images, il est possible de 
les 4voquer par i’emploi judicieux des mots et des for- 
mules ^Iani4s avec art, ils poss4dent vraiment ia puis- 
sance myst^rieuse que leur attribuaient jadis les adeptes 
de la magie Ils provoquenl dans I’dme des multitudes les 
plus formidablas tempdtes, et savent aussi les calmer. On 
414verait une pjramide plus haute que celle du vieux 
Kh4opsayec les seals ossements des victimes de la puis- 
sance des mots el des formules. 

La puissance de^ mots est lide aux images quails 4voquent 
et Unyt. A full in dependants de leur signification r4elle. 
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€eux dont le sens est !e plus mal d^flni poss^dent parfols 
ie plus d’action- Tels par eiempie, les termes : d4mo- 
cratie, socialisme, dgalite, liberte, etc., do at le sens est 
si vague que de grosTolumesnesufdsentpas 4 le pr^ciser. 
Et pourtant une puissance vraiment magique s’attaehe 4 
leurs breves sjllabes, comme si elles contenaient la solu- 
tion de tous les prebUmes. Ils sjntbetisent des aspirations 
inconscientes variees et Tespoir de leur realisation. 

La raison et les arguments ne sauraienl latter con ire 
certains mots et eertaines formules On les prononce arec 
recueillement deTant les foules; et, tout aussitdt, les visages 
deviennent respectueux et les fronts s’lnciinent Beaucoup 
les consi derent comme des forces de la nature, des puis- 
sances surnaturelles. ils evoquent dans les 4mes des images 
grandioses et vagues, mais ie vague m^me qul les estompe 
augmenle leur mysterieuse puissance On peut les com- 
parer 4 ces divinitds redoutabies cadbees derrierele taber- 
nacle et dont ie d^vot n’approcbe qu’en tremblant. 

Les images evoqu4es par les mots etant independanies 
de leur sens, varientd’Age en 4ge, de peuple a people, sous 
ridentitS des formules. A certains mots s’attachent tran- 
sitoirement eertaines images le mot n’est que le bouton 
d'appel qui les fait apparaltre 

Tous les mots et toutes les formules ne possddent pas 
la puissance d'evoquer des Images ; et il en est qui, apr^s 
en avoir evoque, s^osent et ne r^veillent plus rien dans 
Tesprit Ils deviennent alors de vains sons, dont Tutihte 
principaie est de dispenser celui qm les emplole de Fobii- 
gation de penser Avec un petit stock de formules et de 
lieux coalmans appris dans la jeunesse, nous possedons 
tout ce qu il faut pour traverser la vie sans la fatigante 
aecessile d*avoir 4 refl6chir. 
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Si I’os consid^re une laague d^ierminee, m Tolt 
les mots aont ^ella se compose se modiUt^ai ieBte> 
ment dans ie coiics des ^ges , mais sans cesse, ebangent 
ies m^ages qu’ils 4voquent ou ie sens qu'on y attache fit 
c'est pourquoi je suis arrive, dans urn autre ouviage, ^ 
cette co^iclusion que la traduction exacte d’uae langue, 
siiriout quand il s’agit de peuples morts, est totalement 
impossible. Que iaisons'nous, en r4alitd, en substituant un 
terme fraacais k un ierme latin, grec ou Sanscrit, uumkmn 
quand nous cfaerchons d comprendre un livre 6crit dans 
notre propre laague il y a qnciques si^cles ^ Nous 
substituons simplement ies images et les id4es que k 
vie moderne a suscitdes dans noire intelligence, am 
notions et mx images absolument diiS^rentes que la 
vie ancienne avait fait naitre dans r&me de races sou- 
mlses k des conditions d*existence sans analogie avec les 
Qdtres. Les hommes de la H4volution simaginant copier 
Ids Grees et les Remains, ne faisaient que donner k des 
mots anciens un sens qu'ils n’eurent jamais. Quelle res* 
semblance pouvait exister enire les institutions des Grecs 
et celles que designent de nos jours les mots correspon* 
dants ? Qu'etalt alors une republique, sinon une institu- 
tion essentiellement aristocratique form4e d^nne reunion 
de petits despotes dominant une foule d*esclaves main* 
tenus dans ia plus absolue sujdtion. Ges aristocraties com* 
munales, basdes sur Fesclavage, n’auraient pu exister un 
instant sans lui. 

Et le mot liberty, que pouvait-il signiRer de semblable 
k oe que nous eomprenons aujourd'hui, k une dpoque oii k 
libertd de penser n’dtait mdme pas soupponnde, et oti il n’y 
avait pas de forfait plus grand et d’aiileurs plus rare que de 
discuter les dieux, les iois et ies coutumes de la eltd? Le 
mot patrie, dans Time d’un Mhdnien ou d'un Spartiate 
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sijnifiait le cuite d’Ath^aes ou de Sparte, et nuliement 
celui de la GrSce> composSe de cit6s n?ales et iotijours ob 
guerre. Le m4me mot de patrie, quel sens aTait-il che& 
les anciens Gauiois dirises en tribus rirales, de races, de 
leagues et de religions differentes, que rainquit si faeile- 
ment Cesar parce qu'il euttoujoursparmielles desaliiees. 
Borne seule dota la Gaule d’use patrie en lai donnant I'umte 
politique et rellgieuse Sans mdme remonter s! loin, et en 
reculant de deux sidcles A peine, croit-on que lemdmemot 
<Ie patrie 4tait coneu comme aujourd'hui par des princes 
fran^ais, tel que le grand Gond^, s'alliant a Tetraager 
centre leur sourerain Et le m4me mot encore n’avait-ii 
pas un sens bien different du sens moderne pour les 4mi* 
gres, s’lmaginant obeir aux lois de I’honneur en combat- 
iant la France, et j obeisbani en efei h leur point de 
vue, puisque la ioi fdodale halt le vassal au seigneur et 
non k la terre, et que Ik oii commandait le souveram, la 
Stall la vraie patrie 

Nombreux sont les mots dont le sens a alnsi profond4- 
ment change d'^ge en dge. Nous ne pouvons arriver k les 
comprendre comme lis Tetaient jadis qu'apr^s un long 
effort Beaucoup de lecture est necsssaire, on Fa dit avec 
raison, pour arriver seulement k oqpcdToir ce qui sign!* 
Saient aux yeux denos airf^e-grands-p^res des mots teis 
que le roi et la famille royale Qu*est-ce alors pour des 
termes plus complexes ? 

Les mots n'ont done que des significations mobiles et 
transitoires, changeantes d’dge en dge et de people k 
people Quand nous voulons agir par eux sur la foule, il 
kut savoir le sens qulls ont pour elle k un moment 
uoune, et non celui qulls eurent jadis ou peuvent avoir 
pour des individus de constitution mentale difTerente. Le$ 
mots vivent comme les id/o 



m 


PSVCHOLOaiS Dfiij FOCLES 


Aussi, qaand les fouies, 6 !a suite de bouiererseiueats 
politiques, de changemenU de crojances, tinissenl par 
professer une antipathie profonde pour les images dvoqu^es 
par certains mots, le premier devoir du veritable homme 
d Etat est de changer ces mots sans, bien entendu, tou- 
cher aux choses en elles-m^mes. Ces derni^res sent trop 
li^es t une constitution h4r4ditaire pour pouvoir 4tre trans- 
form^es Le judicieux Tocqueville fait remarquer que le 
travail du Consulat et de TEropire consista surtout k 
habiller de mots nouveaux la plupart des institutions du 
passe, k remplacer par consequent des mots evoquant de 
f4,cbeu3es Images dans imagination par d^autres dont la 
nouveaiiie empechait de pareilles evocations. La taille est 
devenue contribution fonciere ; la gabelle, rimp6t du sel ; 
les aides, contributions indirectes et droit reunis, la tare 
des maltnses et jurandes s’est appeiee patente, etc. 

Une desfonctions les plus essentielles des bommes d’fital 
consiste done k baptiser de mots populaires, ou an moins 
neutres, les choses detestees des foules sous leurs andens 
Qoms La puissance des mots est si grande qu’il sufBt de 
termea bien choisis pour faire accepter les choses les plus 
odieuses Taine remarque justement qiie e’est en invoquani 
la liberie et la fraternlte, mots tr6s populaires alors, que 
les Jacobins ont pu « installer un despotisme digne du 
Dahomey, un tribunal pareil k celui de Tlnquisition, des 
hff^atombes humaines semblables k celles de Tancien 
Mexique ». L’art des gouvernants, comme celui des avo- 
cats, consiste prlncipalement k savoir manier les mots. 
Art difScile, car, dans une mdme society, les m4mes mots 
ont le plus souvent des sens diffSrents pour les diverses 
couches sociaies Eiles emploieat en apparence les mdmes 
mots; mafsne parlentpas lamdme langue. 
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Dans ies exempies qui precedent nous arons fait inier- 
?eiiir le temps comme principal facteur du changementde 
sens des mots. Si nous faisions intervenir aussi la race, 
nous yerrions alors une m4me ^poque, cbez des 
peoples ^gaiement ciyilis^s mats de races dlverses, les 
'mots identiques correspondent fort souyent & des idees 
extr^mement dissemblabiea Ces diftdrences ne peurent 
se comprendra sans de nombraux voyages, je ne sau- 
rais done insister sur ellc, me bomant a faire remar- 
quer que ce sont pr4cisement ies mots les plus em- 
ployes qui, d’un people k Fautre, poss4dent les seas les 
plus differents. Teis, par exemple, les mots dernocratie et 
socialisme, d*un usage si frequent aujourd’hui. 

Ils correspondent, en r4alit4, k des id4es et des images 
compUtement opposees dans les &mes latines et dans les 
kmes anglo-saxonnes Ghez les Latins, le mot d4mocratie 
signiOe surtout effacement de la voIoat4 et de Tinitiatiye 
de rindividu devani ceiles de Tfitat Ce dernier est charge 
de plus en plus de diriger, de centraliser, de monopoliser 
ct de fabrlquer. C’est k lui que tous les partis sans 
exception, radicaux, socialistes ou monarchistes, font 
constammeut appeL Ghez rAnglo-saxon, celui d*Am4rique 
notamment, le m4me mot d4mocratie signihe au con- 
traire d^veioppement intense de la volonte et de Tindl- 
vidu, effacement de TEtat, auquel en dehors de la police, 
de Tarm^e et des relations diplomatiques,on ne laisse rfen 
diriger, pas m4me rinstrucUon. Le m4me mot poss4de done 
chez ces deux peuples des sens absolument contraires (i) 


fi) Dans Les tots psychologiqiies de V Evolution des peuples 
I'ai longuement insists sur la difference qai s^pare Tid^al 
oemocratique latin de Tideal d^mocratique anglu tdxon. 
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I 2. ■ LES ILLUSIONS 

Depuis I’aurore des civilisations, les peuples onttoujoiirs 
subi rinfluence des illaslons. C*est aux cr^ateurs <1 illu- 
sions qu'elles oat eieve le plus de temples, de statues $t 
d'autels iliusions religieusas jadis, illusions philosophi- 
ques et sociales aujoui'd’hui, on retrouve ces formidaldes 
souveraines a la t^te de toutes les civilisations qui out 
successivement deuri sur notre planete. C'est en leiir mm 
qu'ont 4te edid^s les temples de la Chaldee et de TEgjpte, 
les monuments rehgieux du moyen dge et que Tlu- 
rope entiere a etd bouleversde il y a un siecle. Pas una 
de nos conceptions artistiques, politiques on sociales 
qui ne porte leur puissante empreinie. L’homme les ren- 
verse parfois, au prix de convulsions effroyables, mais 
ii sembie condamne k les relever toujours Sans elles 
il n’aurait pu sortir de la barbarie primitive, et sans 
files encore il y retomberait bientOt. Ce sont des ombres 
values, sans doute ; mais ces dlles de nos r^ves ont 
incite ies peoples a cr^er tout ee qui fait la splendeur des 
artset la grandeur des civilisations. 

« Si I’on d^iruisait, dans les musdes et les bibliotb^ques 
et que Ton fit dcrouler, sur les dalles des parvis, toutes 
les oeu\res et tons les monuments d’art qu*ont inspires 
les religions, que resteraii-il des grands rdves humains ? 
ecrlt un auteur qui rdsume nos doctrines BonnejT anx 
hommes la part d'espoir et d'iUusions sans laquelle ils ne 
peuvent esister, telle est la raison d'toe des dieux, des 
h4ros et des ponies Pendant quelque temps, la scien^a 
parut assumer cette tdche. Mais ce qui Fa compro- 
mise dans les coeurs affames diddal, c’est qu’elle n*ose 
plus asse:^ promettre et qu'eile ne sail pas assez mentir. a 
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Lps philosophes du deraier sieUe sc* .^oat coasacr^s 
ayecfesveur detruire ies iliasioas religmises, poiitiques 
et sociaies, doat pen<lant de lea^s slecles, ayaieal 
nos peres. En Ies detruisant, iis oat lari ies soare<^s d^ 
i’esperancfc ei de la resignation Derriere les rhirnere^ 
!£nuio!4es, ils oat tinute ies forces ayeng’es de ia nature* 
inexorables pour la faiblesse el ne com^iss int pas is pitie 

A?ec tous ses progr4s, la pi Josophie n’a pu encore 
oSi^lr aox peiipies aurun jd4al capable de ies cii^*r:iier. 
Les illusions ieur 4tant indispensahles* e’lsrs ^iir^gent 
i iissUKt 5 eomme rms^cte aliant s? 'a lu ^-ra n . 
i‘ii4leiirs qw ieuren presenter t L. „ muu Lcieur de Fev:: 
lution des peoples n & janafs eie la verile^ mais Ferreur. 
"St SI lo socialibine YOit croUre e^ijoerd'hui si puissanre 
e’est qu li constilue la seuie illusion vivante encore Las 
demonstrations sdenllSques n’eniraveni nullement sa 
marche progressive Sa principiaie force est d’etre defend^jk 
par des esprits ignorant asses ies reaiites des choses pour 
oser prometlre hardiment k i’homme le bonbenr* L’illu- 
sion sociaifi regne actuellement siir toutes les ruiner» 
amcncelees du passe, et i’avenir iui apparticnt Les fouler 
n'ont jamais tu soif de v6rit6s, Devanl les evidences qui 
Ieur depiaiseni, elles se d4tournent, preferant deiier Ter- 
reur, si I’erreur les s4duit. Qui sail les iliuslonner esi 
aisement ieur makce ; qui tente de les desillusionuer mi 
toujours ieur victime 

I 3. — t’BXPiaiENCS 

L’exp4ricnce constitue & peu pr4s le seul proc4d4 ef!!*' 
cace pour 4iablir soli dement une virile dans i’4me deo 
foules» et detniiiedesUiusions devenuesirop dangereuse«?. 
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gncore doit-elie 4tre realis4e sur ime tres large ecbelle 
et fort souvent rdp4t4e. Les experiences faites par une 
generation sont generalement inutiles pour la suivante , 
et c'est pourquoi les ev4nements historiques invoques 
eomme elements de demonstration ne sauraient servir 
Leur seule utilite est de prouver 4 quel point les expe- 
riences doivent dtre repeteeb ilge en 4ge pour exercer 
quelque mduence, et reussir 4 ebranler une erreur soiide- 
meat implanted. 

Notre siede, et celui qui Ta precede, seront cites sans 
doute par les historiens de Favenir comme une ere de 
curieuses experiences A aucun Age, il n*en avail ete 
tente autant. 

La plus giganlesque fut la Revolution fran^aise Pour 
decouvrir qu*on ne refait pas une societe de toutes pieces 
sur les Indications de la raison pure, il fallut massacrer 
plusieurs millions d’bommes et bouleverser FEurope 
entiere pendant vingt ans Pour prouver experimentaie- 
ment quo les Cesars codtent cher aux peuples qui les 
acclament. deux ruineuses experiences furent necessaires 
pendant cinquante ans, et malgre leur clarte, elles ne 
aemblent pas avoir ete sufdsamment convaincantes. La 
premiere couta pourtant trois millions d'hommes et une 
Invasion, la seconde un demembrement et la necessite 
des armees permanentes. Une troisieme faillit etre tenlee 
Toici queJques annees et le sera surement encore. Pour 
faire admettre que Fimmense armee allemande n’etait 
pas, comme on Fenseignait avant 4870, une sorte de 
garde aationaie inoffensive (l),il a fallu Feffrojrable guerre 

(1) ^opinion etait fortnee, dans ce cas, par ies associa- 
tions grossieros de chases dissemblatles dont j'ai precddem- 
ment expoi>e le oiecariisine Notre garde aationaie d’alora 
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ti«ii nous a coute si cber, Pou** reconnaiire qae la pro- 
tecUonuisma ruine Snalement les peupies qui 1 aecaplent, 
de desastrauses experiences seront necessaires On poi:i- 
r"it muilipiier indefinisQeat ces sxempies 

§ 4. — Ik JRAISON 

Dans renumeratioa des faeteurs cap^ibles dlmps^s- 
sionner Time des foules, nous pourrioas nous dispense 
de mentscnner la raison, s*il n eta it necessaire d’indi^uer 
ia Yaleur negatlTe de son inSuence 

Nous avons dej^ inoBtre que ks* foules ne sont pas 
iafiuencabies par des raison nements, et ne ooB'prenndSl 
que de grossi^res associations d'ldees. Aussiest-e*; ^ leurc 
se^n! meats et jamais a kur rai&oa que font appel ie^ 
oraleurs qui savent les impressionner Les lois de h 
lor»que rationnelle n'ont aucune action sup elks (1) Pom 

^tant composee de paciflques bonliqmers sans trace de dis- 
cqjlme, et ne pouvant ^tre prise au st^neux tout ce qui por- 
tait un nom analogue <5redlait les mezntis imag^fs, et etait 
CODS* 3er<S par consequent comme aussi s^oJ^cnsif L’erreuf 
des ku’es etait partag^e aiors, amsi que ci!a arrive si st.u- 
venl pour ies opinions generales, par lours meneurs Dana ue 
aiscours prononr^ ie di a^cembre 486T a ia Cliairibre des 
deputes, uu honime d'EUt qui a Men sou vent suivi Topmion 
des foules, M Thiers, r^petait que la Prusse, en dehors d'uno 
arna^e active k peu pr^s dgaie en nombre k la n6tre, me 
possSdait qu’une garde nationale analogue k eelle que nom 
posse dions et par constSquent sans importance. AsserUons 
aussi exactes que les cekbres previsions du nidme hcram^: 
d’Etat BUT le peu d’avenir aes chemms ds fer 

(i) Mes premkres observations sur Tart d’lmpregssonaer lae 
fouks et les faibles ressources qu'cRrcai' k ce poini de vue 
les regies de la iogique datent du siege de Pan?, le juur c>i: 
je VIS conduce an Lo'ivre oih dtait alors ie gouvernemei t, 
le otaraclidl V. qu'une fouls fuiieuse prctcndait Eior 

LE BON. — Psjch des ioules, 7 
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convaiaere lea foules, 11 faut d’abord se rendie blea 
compte dds sentiments doni elles sent animdcb, feindre 
de ies partager, puis tenter de les modiSer, eu pro^o- 
quant au moyen d^associations rudimentaires, certaines 
images suggest! ves; savoir revenir au besom sur ses pas, 
de^iner surtout k chaque instant les sentiments qu'on fait 
naltre, Cette necessite de varier son langage sui^ar.t i effet 
produit au moment ou Ton parle, frappe d’a\ance dim- 
puissance tout discours etudie et prt^pard L’oiateur sui 
ya.nt sa pensee et non ceile de ses audileurs, perd par e 
seui fait toute influence. 

Les esprits logiques, babituds aux chalnes de raison- 
nements un pen serrees, ne peuvent s’empdcher d'avoir 
recours» a ce mode de persuasion quand iis s’adressent 
aux foules, et le manque d'efitet de leurs arguments lev 
surprend toujours. t Les consequences malhematiques 
usueiles fonddes sur le s;yiiogi5me, c’est-^-dire sur des 
associations d’identites, ^crit un iogicien, sont neces* 

pris leYani le plan des fortiricaiions pour le vendre aux 
Prussiens Un membre du gouvernenient, G P , orateur 
cdl^bre, sortit pour faaranguer la foule qm rdclamait Texe- 
cution immediate du prisonmer. Je m’attendais k ce que 
Porateur ddmontrd.t TabsurdiU de racensa'ion, en disant 
que le mardchal accuse dtait preciedment un des construe- 
tears de ces fortifications dont le plan se vendait d'ailieurs 
chea tons les libraires. A ma grande stupefaction ^ j’etais 
fori jeune aiors — le discours fat tout autre « Justice sera 
fa!te« cria Torateur en s’ayanoant vers le prisonmer^ et one 
justice impitoyable. Laissez le gouvernement de la defense 
nadonale terminer voire enqu^te. Nous allons, en attendant, 
enfermer Tacousd » Calmde aussitOt par eette satisfaction 
apparente, la foule s*ecoula, et au bout d*un quart d*beure, 
ie mar^chal put regagner son domicile. 11 efit infaiUible- 
ment 4charpe si son avocat efit trnu k la foule en furenr lea 
rafsonnemcnis logiques que xna grande jeunesse me iaisait 
koUTcr cojLvaincante. 
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saires..* La iilcessit6 forcerail rassentimenl m4me 
d’une masse inorganique si celle-ei etait capable de 
suWre des f.ssDcsaiions d'ldenuys. » Saas dout« ; mais 
k faille n'est pas plus apte que la masse inorganique a 
ies suivre, si m4me k !es entendre Essaj'ez de coavaincre 
par un raisonnemeEi des esprits primitifs, sauTages ou 
eafants, par exemple, et vous tous rendrez compte de k 
faible ^aleur que poss^de ce mode d’argumentation. 

II n’est mdme pas besom de descendre jusqu’aux dlres 
prlmitifs pour constater ia cdmpleie impuissance des 
rdisonnements qiiand ils ont k lutter contra des senii 
ments Happelons-nous simplement combien ont 
tenaces pendant de longs siecles des superstitions reli- 
gieuses, contraires k ia plus simple logique. Durant pr^s 
de deux mille ans, lespius iumineux genies ontet^ cour- 
b4s sous leurs lois, ei ii fallut arriver aux temps moder- 
nes pour que leur T^racite ait pu seuiement dire con- 
lesiee, Le moyen 4ge et la Renaissance possed^rent bien 
des hommes eclaires ; ils n*en ont pas possed^ un seul 
auquel ie raisonnement ait montre les cdt^s enfantins 
4e ces superstitions, et fait naitre un faible doute sur 
les m^faits du diable ou la n4cessite de bruler les sorciers. 

Faut-il rcgretter que la raison ne soit pas Ie guide 
des foules t Nous n'osenons ie dire. La raison bumaine 
n'edt pas rdussi sans doute k entratner Tliumambl dans 
les Toies de la eiYilisation a?ec Tardeur et ia bardlesse 
dofit Font souletde see cMmdres. Filles de Finconscient 
qm nous m^ne, ces ehimdres dtaient probablement n6ces> 
saim Ghaque race porte dans sa constitution mentale 
les lois de ses destinies, et peut-4tre ob^it-eUe k ces 
lois par un ineluctable instinct, mdme dans ses im- 
pulsions en apparcnce les plus Irr^’^nn^es. 11 semLia 



96 


PSYCHOLOGIli; FOULSS 


parfois que ies peiiples soieat soumis4 des forces £>«{creLe£ 
analogues k celles qui obiigent le gland a se transformer 
ea chdne ou la com6ie t suivre son orblie. 

Le peu que nous pouTons presseniip de ces force® 
doit dire cberche dans la marche generate de Tevolo- 
lion d’un peuple et non da is les faits Isolds d'od cette 
evolution senible parfois sui’glr Si Ton considerail 
que ces fails isoles, I’histoire semblerait regie par d'ab- 
surdes hasarda 11 etait mvraisemhlabie qu’nn ignorani 
charpentier de Galilee put de^enir pendant deux milk 
alls un Dieu tout-puissant, au nom duquel furent foa- 
dees les plus importanies civilisations * invraisembla- 
ble aussi que queiques bandes d'Arabes soriis de leurs 
deserts pussent conquerir la plus grande partie du vieux 
nionde greco-romain, et fonder un empire plus grand 
quecelui d*Alexandre ; in\raisemblable encore que, dan^ 
une Europe tres vieille et tr^s hidrarcuisde, un simple 
lieutenant d’artilierie rduss^ii k regner sur une foule de 
peuples et de rois 

Laissons done la raison aux philosopbss, mais ne lui 
dem andons pas trop dintervenir dans le gouvernemeni 
des homines Ge n'est pas avec la raison, et e'est souvent 
mdigrd elie, que se sont erd^s des sentiments Ids que 
rhonneur, Fabnegation, la foi religieuse, Famour de ia 
gloire et de la pairie, qui ont etd jusqu'ici les gran^i, 
rcdsorts ae ioules les chillsations. 
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Les meaenrs dea fonles et iears moyen? ds persuasioa. 


^ 4 menents dss fQitU% — Besom iastinctif Je tois ies 
^tres en foiiie d’ob^ii d ’:in monsur Psych ologie d^s 

menetirs — Eus senls peu'^put la foi et .loaner uae 
orgaru'-ation dU 2 foaies — Despctisme Torct^ des m jaears — 
Class^r-cdtion des meceurs — ^c1^e de id voloatiS — § - 
Les movens d 'zehm des •nfeos- n — L’afSrmahoa, ia re * 0 “ 
titiuG, id coBvagica — Eoic r<*spt'ct.l de cos divers 1-c- 
tei-jrs — CoG^rrsent la conlag^an p<-af rsG'oater des eoaci es 
mf<5rieures m\ couches supenei-res dune socletd — U?,© 
opmioa popuia’re de\ieiit b^ntOt tme opinion g^»iera.e 

— % 'S Le prestige — D^Smtion et ciasailjcabon da presU^^c 

— Le prestige acquis et le prest ge personnel — Exempies 
divers — Lorament meurt le prestige 


La constitution mentale des foules nous est maintenant 
connue, et nous savons aussi queis mobiles impression- 
nent leur 4me II nous reste k rechercher comment doi- 
veat toe appliques ces mobiles, et par qu! ils peuve^rl 
4tre utileraent mis en minTe 

I 1. — LES MESSUR8 OES FOULES 

D^s qu un certain uombre 4’ toes vivants sont reoni^. 
qu’il s^agisse d’ua troupeau d’animaux ou d’line fouia 
d'hommes, ils sa plaeeat d instinct sous i’autorite d’un 
chef, c’est-^-dire d’un meneiir 
Dans les foules humaines, le meneur joue un rdle con- 
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siderable. Sa volont4 est le noyau autoup duquel se 
fonnent et s'identifient les opinions La foule est un 
troupeau qui ne saurait se passer de maitre. 

Le meneur a d'abord 414 le plus souvent un mene 
hypnotise par Tidee dont il est ensuite devenu Fapdtre 
Elle I’a envahi uu point que tout disparalt en dehors 
d’elle, et que toute opinion contraire lui paralt eneur el 
superstition, Tel Robespierre, hypnotise par ses cmm4“ 
riques id4es, et employant les proc4des de llnquisition 
pour les propager. 

Les meneurs ne sont pas, le plus souvent, des hommes 
de pens4e, mais d’action. Ils sont peu clairvoyants, et m 
pourraient F4lre, la clairvoyance conduisant gen4ralemenl 
au doute et k I’inaction. Ils se recrutent surtout parmi 
ces n4vros4s, ces excit4s, ces demi-alienes qm cdtoient 
les bords de la folie. Si absurde que soil lldee qu’iis 
d4fendent ou le but quils poursuivent, tout raisonnement 
8*4mousse contre leur conviction. Le m4pris et les pers4- 
cutions ne font que les exciter davantage. Int4r4t per- 
sonnel, famine, tout est sacrlfi4 Llnstinct de la conser- 
vation lui-m4me s'animle chez eux, au point que la seule 
r4compense quTls soliicitent souvent est le martyre. 
LTntensit4 de la foi conf4re k leurs paroles une grande 
puissance suggestive. La multitude 4coute toujours 
Thomme dou4 de volont4 forte. Les individus r4un!s en 
foule perdant toute volontd se iournent d’instinct vers 
qui en pos84de une. 

De meneurs, les peuples n'ont jamais manqu4 : mais 
tons ne poss4dent pas, il s’en faut, les convictions fortes 
qui font les ap6tres. Ce sont souvent des rh4teurs subtils, 
ne poursuivant que leurs int4r4ts personnels et cher- 
chant k persuader en fiattant de bas Instincts. L’induence 
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qa’ils eierceiit aiasi reste toujours 4phemere. Le» grands 
con¥aiacus qui sonlev^rent Time des foules, les Pierre 
i'Ermite, les Luther, les Saronarole, les hommes de la 
BeYolution, n’ont eierc6 de fascination qu’apr^s avoir 
«id d'abord subjugues eax-mdmes par une crojance. lls 
parent aiors cr4er dans les imea cette puissance formi- 
dable nomm^a la foi, qm rendThomme esclave absolu de 
son rSve. 

Cr^er la foi, qu'il s’agisse de foi religleuse, poUtique ou 
sociale, de foi en une oeuvre, en une personae, en une 
idee, tel est surtoui le rdle des grands meneurs De toutes 
las forces dont Phumaniid dispose, la foi a toujours ete 
une des plusconsideiables, et c’est avec raison que TEvan- 
gila lui aitribue le pouvolr de soulever les montagnes. 
Doter i’borame d’une foi, c’est decupler sa force Les 
grands dvenemenis de Phistoire furent souvent realises 
par 4’obscurs croyants n’ayant que ieur foi pour enx, Ce 
n’est pas avec des lettres et des philosophes, ni surlout 
avec des sceptiques, qu’ont 4te ddidees les religions qui 
ont gouiernd ie monde, et les vastes empires dtendus d’un 
heinisphtjie a i'autie. 

Mais, de tels exemples s’apphquent aui grands meneurs, 
et ees derniers sent assez rares pour que Fhistolre en 
puisse aisement marquer le nombre* lls ferment ie som- 
met d*une serie continue, descendant du puissant ma- 
nieur d’faommes k rouvrier qui, dans une auberge 
fdmeuse, fascine lentemeni ses camarades en remS.chant 
tans cesse quelques formulas qu’il ne comprend gu6re, 
aiais dont, selon iui, Tapplication doit amener la sure 
realisation de tous les rdves et de toutes les espdrances 

Dans chaque sphere sociale, de la plus haute k ia 
plus basse, d6s que Thomme n’esi plus Isold, il iomha 
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bient6t sous la loi d’un meneur. La piupari dea Indi- 
vidus, dans les masses populates surtout, ne possedani, 
en dehors de ieur speciality, aucune id^e nette et raison- 
nee, sont incapables de se conduire Le meneur leur 
sert de guide II peut 4tre remplacd k la rigueur, mais 
ties insufdsamment, par ces publications periodiques qui 
fabriquent des opinions pour leups lecteurs et leur pr*'* 
curent des phrases touies faites les dispensant de ryfiecbir 

L’autorite des meneurs est tr^s despotique, et n’ar- 
rive mymc a s’lmposer qu’en raison de ce despotisme 
On a remarquy combien facilement ils se font obyir 
sans possyder cependant aucuo mojren d’appuyer leur 
autority, dans les couches ouvriyrcs les plus turbiilentes 
ils fixent les heures de travail, le taux des saiaires 
dyddent les gry\es, les font commencer et cesser k heure 
fixe 

Les meneurs tendent aujourd’hui k remplacer progres- 
sivenient ies pouvoirs publics k mesure que ces derniers 
se laissent^discuter et affaiblir Gryce k leur ijrannie, 
ces nouveaux nialtres obtiennent des foules une docility 
beaucoup plus compiyte que n’en obtint aucun gouver- 
nement Si, par suite d’un accident quelconque, k 
meneur disparalt et n’est pas immediatement remplace» 
!a foule redevient une collectivity sans cohysion ni rysis- 
tance Pendant une gryve des employds d’omnibus k 
Pans, il a suCS d’arryter les deux meneurs qm la 
dirigeaient pour la faire aussitdt cesser. Ge n’est pas le 
besoia de la liberty, mais ceiui de la servitude qui 
domina toujours Fyme des foules. Leur soif d’obeissance 
les fait se soumettre d’instinct k qui se dydare leur 
maitre. 

Cs peut ytablir une division assez trancbee dans la 
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das^e des meneu^’s Lt& um soni a^.s ho^riin^s ^ner|.i' 
^uesj a voLet^ forte, mais momeni&me ; let aatres, 
be^aucoap plus rares, possedeat une voloate k la fois fork* 
et durable Les premiers montrent Yiolents, brarejs, 
liardis Its soat utiles surtout pour dirizer ua coup 
i>‘ main, eritralner les masses malgre le danger, et 
transformer en heros Jss recriiea dc ia veiile. Teis, pai 
es ample, Ney et 5Iuraf, sous ie premier Empire. Tel 
incore de ms jours, Garibaldi, aventuner sans talent, 
mais energ^que, r^us.issaat avec une poignee d hominas 
0 s'emparer de Fanclen rojaume de Naples defendu 
pjurtant par une armee dlsciplin^e. 

Mais si Tenergie de pstreils meneurs est piiissaate, eI2e 
momentande et ne survit gu^re k rexcitant qui Fc 
fait aaltre Bentrds dans le courani de la vie ordinaire 
les bdros qoi en eidieni animes font sou'^ent preme 
cum me ecus qua je citais k i instant, d’une 4toiinaKie 
faiblesse. lls semblent incapabies de r4flcchir et de sc 
cenduire dans ies circonstances les plus simples, apre& 
3 voir si bien su conduire ies antres Ces meneurs ne peu- 
?eat exercer leur fonction qua la condition d'etre meres 
eux-m4mes et excites sans cesse, de senlir ioujours au- 
dessus d’eux un bomme ou une id4e, de suivre une ligne de 
conduite bien tracee 

La seconde categorie des meneurs, celie des hommes 
a volont4 durable, exerre, malgre des formes moins brii- 
ianles. une influence beaucoup plus considerable En 
die, on trouve les ?rais fondaieurs de religions ou de 
^randes ceuvres saint Mabomet, Ghrislophe Go- 

iomb, Lesseps. InteHigenib eu bo pea imporle, le 
monde aera toujours a eax La volonte persistanle 
f<iu lls est ime faculie in liniment rare e. infi- 
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niment puissante qui fait tout plier On ne se rend pas 
toujours su&samment compte de ce que peat une volonte 
forte et continue. Rien ne lui r^siste, ni ia nature, ni ias 
dieu:&, ni lea hoznmes. 

Le plus recent exemple nous en est donne par Tingd- 
nieur illustre qui sdpara deux mondes et realise la lAche 
inutilement tentee depuis trois mille ans par tant de 
grands sou verains. II 4chouaplus tard dans une entrepnse 
identique : mais la vieiliesse dtait venue, et tout s'dteiat 
devant elle, mdme la volontd. 

Pour d4montrer le pouvoir de la volontd, il s\ifSrail 
de presenter dans ses details Ffaistoire des difficulUs 
surmontees au moment de la creation du canal de Suez. 
Un temoic oculaire, le Cazalis, a rdsume en quel- 
ques lignes saisissantes la s^mthese de cette grande 
ceuvre narrde par son immortel auteur. « It iJ coniait, 
de jour en jour, par dpisodes, Fdpopde du canal. II contait 
tout ce qu'il avail ddvaincre, tout rimpossiblequ'il avait 
fail possible, toutes les rdsislances, les coalitions contra 
hii, et les ddboires, les revers, les ddfaites, mais qui n’a* 
Yuient pu jamais le decourager, ni Tabattre ; il rappelait 
TAngleterre le combattant, I'attaquant sans reldche, et 
I'Egjpte et la France hdsitantes, et le consul de France 
s'opposant plus que tout autre aux premiers travaux, et 
comme on lu! resistalt, prenant les ouvriers par la soif, 
leur refusant Teau douce; et le mlnistdre de la Marine 
et les ingdnieurs, tons les hommes sdrieux, d*expdrience 
et de science, tons naturellement hostiles, et tons scien* 
tifiquement assurds du ddsastre> le calculant et le pro- 
mettant comme pour tel jour ou telle beure on promet 
rdcllpse. » 

Le iivre qui raconterait la vie de tous ces grands 



LBS MEKBUBS DBS FOULBS 


£03 


nieneurs contiendraii peu de noms ; mais ces noms obi 
He k la t^te des dvenemeats ies plus importarits de la 
civilisation et de rhistolre. 


I 2. — LBS afOYBNS D*ACTION 0ES MENBUBS : 

L*APFiBHATIOK, LA R3^2HP1TI02«, LA CONTASIO*>« 

Lorsquii s'agit d’entratner una foula pour un instant 
ai de ia determiner k coinmettre un acte quelconque : 
piiler un palais, se faire massacrer pour defendre une 
barricade, il faui agir sur elle par des suggestions rapides 
La plus Inergique est encore reseniple. 11 est alors 
n^cessaire que la fouie soli deja pr^paree par certaines 
circonslances, et que ceiu! qui vent I'enlroiner possede 
la qtialitd que j’etudierai plus loin sous le nom do 
prestige. 

Quand 11 s'agit de faire p^netrer lentement des idees 
et des eroyances dans Tesprit des foules — Ies theories 
sociales modernes, par exemple -- les mdthodes des 
meneurs soni differentes. ils out principalement recours 
aux trots procedes suiTanis : Taffirmaiion, la repSlition, 
la contagion. L’action en est assez lenie, mais Ies effete 
durables. 

L’affirmation pure et simple, degagde de toutraisonne* 
ment ei de toute preuxe, eonstilue un sdr moyen de 
faire p§n4trer une id^e dans Fesprit des foules. Pius 
raMrmation est concise, dipourvue de preuxea et de 
demonstration, plus elle a d^autorite. Les hyres rellgieus 

les codes de tousles dges onttoujours proclde par sim^ 
pie afdrmaiion. Les hommes d’Etat appeles a defendre 
une cause politique quelconque, les induslriels propa- 
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geani leurs ppoduits par rannonce, connaisseai la faleu? 
do I’affirmation 

Cette derm^re ii’acquiert cependant d'inSuence reelle 
qu k la condition d’toe constamment replies, et le pius 
po&sible dans les mtoes termes Napoleon disait qu’ii 
ii’existe qu’une seule figure serieuse de rh^toxique, la 
repetition La chose aflirmee arrive, par la repetition, a 
s'etabiir dans les esprits an point d’etre aceept4e comme 
uneveritd d^montrde 

On comprend bien Tinfluence de la r4p4tition sur ie«? 
fouies, en voyant quel pouvoir elie exerce sur les esprits 
les plus delaires La chose rdpdtee finit en ellet par sin- 
cruster dans ces regions profondes de Tmconsdent ofi 
s*41aborent les motifs de nos actions Au bout de quelque 
temps, oabliant quel est Fauteur de Fassertion repdtee, 
nous finissons pary croire. Amsi s^explique la force 4ton- 
uante de Fannonce Quand nous avons lu cent fois 
que ie meilieur chocolat est le chocoiat I, nous nous 
imaginons I’avoir entendu dire fr^quemment et nous 
finissons par en avoir la certitude. Persuades par mille 
attestations que la ferine Y a gu^ri les plus grands person- 
nagea des maladies les plus tenaces, nous finissons par 
Hre tenths de Fessayer le jour oik nous sommes attaints 
d’une maladie du m^me genre. A force de voir r6p6tey 
dans le mdme journal que A est un parfait gredin et B un 
ires honn^te homme, noua arrivons > en ^tre convaincus, 
pourvu, bien entendu, que nous ne listens pas souvent un 
autre journal d*opmion contraire, ou les deux quahficatif? 
aoient inverses. L’aifirmation et la r4p6tition sont seules 
assez puissantes pour pouvoir se combattre* 

Lorsqu'une affirmation a eL6 suffisamment r^p^tee, 
ivec unanimite dans la r^p^tition, comme cela arrive 
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pour certames entrep rises finauc!er‘is achetai^i tons le^ 
coucours, 11 se forme ce qu’on appelle un coiirant d’cpi- 
nion eiie puissant mecanisme de ia contagion ini^Tvierit 
Dans les foules, les idees, les sentiments, les emotions, 
les crojances poss^dent un pouvoir contagieui onssi 
Intense que celui des microbes. Ce phenom^ne s^obser?^ 
chez les animaux eux-mtoes d6s qu'ils i'Ont en foule. 
Le tie^ d'un cho**al dans u»e ecurie est hientdl imit^ 
pa.r ies autres cbevaux de ia mdme Ecurie Une frajeur, 
uu mouvemeni desordonne de quelques moutons s’eleni 
bitintdi k tout le troupeau La contagion des emolioui 
oxpiique la soudamete des paniques Les aesordrch cer^ 
braux, com me la Mie, se propagenl aussi par la conta- 
gion. On salt comhien est frequents rali^naiion cbez les 
medeeins aiienistes On cite m^me des formes de foiie, 
Tagoraphobie parexemple,communiqueefe de i’homme aus 
animaux. 

La contagion n’exige pas ia presence simultanee 
dliidividus sur un seui point ; elle peut se faire k ois- 
lanee sous Finfluence de certains eTenements orientant ies 
esprits dans le mdme sens et ieur donnant les caract^res 
speciaux aux foules, suriout quand its sont prdpar^s par 
les facteurs iointains que j’ai studies plus> haut. Ainsi, par 
exemple, Fexplosion r^volutionnaire de 1848, partie de 
Paris, s’etendit brusquement a une grande partie de 
I Europe et dbranJa plusieurs monarchies. (i)‘ 

Limitation, a iaquelle on attribue tant dinfluericc 
dans les ph^nom^aes sociaux, n'est en r^alili quiin 
Simple effet de la contagion. Ajant montrd ailleiirs 
rule, je me bornerai a reproduke ce que j’en disais ii j 

(1) Voir ines derniers ouviagos . PsycholoyLe pahiique 
Opinions et eroyaacest hevoiuiion rrangms^. 
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longtemps et qui depuis a ete developpe par d’autres 
ecrivains : 

« Seuiblable aux animaux, Thom me est naturellement 
imitalif. Limitation constitue un besoin pour lui, k 
condition, bien entendu, qua cette imitation soit facile, 
c’est de ce besoin que nalt Tinduence de la mode. Qui! 
s*agisse d'opinions, didoes, de manifestations littdraires, 
ou simplement de costumes, combien osent se soustraire 
k son empire? Avec des modules, on guide lesfoules, non 
pas ayec des arguments. A chaque ^poque, un petit nombre 
dindividualites impriment leur action que la masse incons- 
ciente imite. Ges indiridualiys ne doivent pas eependani 
s’ecarter beaucoup des iddes revues Les imiter devieudrait 
alors trop diflOicile et leur influence serait nulle G'est 
prdcis^ment pour cette raison, que les hommes trop supd- 
rieurs k leur dpoque n*ont g§n4ralement aucune influence 
sur elle. L'dcart est trop grand. C’est pour la m4me raison 
encore que les Europ^ens, ayec tous les ayantages de leur 
civilisation, exercent une influence insignifiante sur les 
peuples de TOrient. 

« La double action du passd et de limitation rdci- 
proque finit par rendre tous les hommes d'un mdma 
pajs el d’une mdme ^poque k ce point semblables, que 
mdme chez ceux qui semblemient devoir le plus 
soustraire, philosophes, savants et litterateurs, la pensde 
et le stjle ont un air de famiHe qui fait immediatement 
reconnaltre le temps auquel ils appartiennent. Un instant 
de conversalion avec un individu qiielconque suflil pour 
connaltre k fond ses lectures, ses occupations habitueiles 
et le milieu ou il vit (i). 

(t) GfusTAVB Lk Bon. L'hamm^ ei ks ioeUUs, t, IL o. 116. 

mL 
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iaa conUgion est as&ez puissante pour imposer aui 
^omnies non seulement certaines opinions mais ancore 
certaines fagons de senlir C’est elle qui fait m<§p riser i 
une 6poque telle oeuvre, ie Tmihausei\ par exemple, el quL 
quelques annees plus tard, la fait admirer pai’ ceux-2a 
m4me qui i'aTaient le plus d4nigi^e. 

Par le m^canisme de la contagion et tr^s peu piir 
celui du raisonnement^ sa propagenl les opinions et 
les crojances. C*est an cabaret, par affirmation, rep^ 
iition et contagion que s’4tabiissent les conceptions 
actuelles des ouvriers Les croyances des foules de 
tous les ^ges ne se sont guere creees autrement Henao 
compare avec justesse les premiers fondateuis du chrih- 
tianisme « aux ouvriers sociaiistes rdpandant ieurs idces 
de cabaret en cabaret i ; et Voltaire avait dej^ fait obser- 
ver k propos de la religion chr4tienne que <r la plus 
vile canaille Tavait seule embrass^e pendant plus de 
cent ans ». 

Dans les exemples analogues a ceux queje viens de 
eiter, la contagion, upres s'ltre exercSe dans les couches 
popuiaires, passe ensuite aux couches sup4rieures de la 
soci6t6. G*est ainsi que de nos jours, les doctrines socia- 
iistes commencent k gagner ceux qui en seraient pourtant 
les premieres victixnes. Devant ie m^canisme de la con- 
tagion, rittterfit personnel lui-m4me s*6vanouit. 

Et e'est pourquoi toute opinion de venue populaire finit 
par s'imposer aux couches sociales dlevdes, si visible 
que puisse toe TabsurditS de Fopinion irioinplmnte. 
Cette reacHon des couches sociales inf^rieures sur las 
ooufthes sup^rieures est d’autant plus curieuse que les 
croyances de ia foule derivent toujours plus ou moins de 
quelque id&e superieure reside sou vent sans inlluence dans 
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le milieu oik elle avait pri& naissance Cette id4e 
rleure, les mcneurs subjugu^s par elle s*eia empareut, la 
J«5rorment et creent une secte qui la deforme de nouveafu, 
!a fppaad de plus en plus deformee dans les fqules. 
Dt fenue Y^rit§ popuiaire, elle remonte en quelque sorta 
^ ^source ei agit alors sur les couches 41ev6es d*une 
.lotion. C’est en defliiitive i’mtelligence qui guide le 
monde, mais elle le guide vraiment de fort loin. Les phi 
losophes cri^teurs dldees sontdepuis iougloidps rctoumeta 
a Id poassiere, iorsque, par Teffet du mecanibnu' que 
viens de decrire, leiir pen^ee dnil par inompher. 

§ 3 . — hn PRESTIGE 

Si les opinions propagees par Taffirmation, ia r^p^tition 
et la contagion, poss6dent une grande puissance, c'ost 
^u’eiies finissent par acqu^rir ce pouvoir rayst^rieus 
nomm6 prestige. 

Tout ce qui a doming dans le monde, les id^es ou les 
liommes, s’est impose principalement par la force irr§sis 4 
tible qu’exprime le mot prestige Nous saisissons tous ie 
sens de ce terme, mais on I’applique de famous trop diverges 
pour qu’il soit facile de le d^finir. Le prestige peut corn- 
porter certains sentiments tels que Tadmiralion et i® 
crainte qui parfois m^me en sont ia base, mais il pent 
parfaitement exister sans eux. Des dtres morts, et par 
consequent que nous ne saurions craindre, Alexandre, 
Gdsar, Mahomet, Bouddha, poss^dent un prestige conside- 
rable. D*un autre cdte, certaines fictions que nous n^admi- 
itons pas, les divinit6s monstrueuses des temples souter- 
rains de ITnde, par exemple, nous paraissent pourtant 
uiis d'un grand prestige. 
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Le prestige est en r4alit4 une sorts de fascination 
qu'exerce sur noire esprit un individu, une oeuvre ou une 
doctrine. Cette fascination paralyse toutes nosfaeultes cri^ 
tiques et remplit notre dine d*dtonnement et de respect. 
Les sentiments alors provoques sont inexplicables, comnie 
tons les sentiments, mais probablement du mtoe ordre qua 
ia suggestion subie par unsujet magnetise Le prestige eat 
le plus puissant ressoil de toute domination Les dieux, 
les rois et les femmes n’auraient jamais r4gn^ sans lul 

On pent ram ener d deux formes principales ks diverses 
varktes de prestige : le prestige acquis et le prestige 
personnel Le prestige acquis est celui que confdrent ie 
aom, la fortune, la reputation. li peut toe independani 
du prestige personnel. Le prestige personnel constitue an 
contraire quelque chose dlndniduel coexistant parfois 
f vec ia reputation, la gloire, la fortune, ou renforce 
eiles, mais parfaitemeni susceptible d’exister d’une la $oa 
independante. 

Le prestige acquis, ou artificiel, est de beaucoup le 
plus repandu Par le fait seui qu’un individu occupe 
une certaine position, pos&ede une certaine fortune, ei&t 
de certains titres, il est aureole de prestige, sf 
nulle que puisse dire sa valeur personnelle. Un militaire 
m uniforme, un magistral en robe rouge ont toujours du 
prestige. Pascal avail trds justement not^la ndcessite,pour 
lesjuges, des robes et des perruques. Sanselles, ils per- 
draient une grande partie de leur autorite Le socialiste 
le plus farouche est emotionnd par la vue d*un prince ou 
d’an maiquis ; etde tels litres suffisent pour escroquer 
mi commer^ant tout ce qu’on veut (1). 

(1} G^tU influence des litres, des rubans, des .uniformes 
Uh foulos se rencontre dans tons les pays, m^me lorsque 
k sentioient de find^pendance personnelle y est tr^s diwH 

LE BON. — Psych des foules. 8 
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Le prestige dont je viens de parler est exerc^ par lea 
personises; on pent placer k c6t4 celui qu’exercent les opi- 
nions, les oeuvres litt^raires ou artistiques, etc. Ge n'est 
souvent que de la r^p^tition accumuMe L’histoire, This- 
toire iitteraire et arlistique suriout, §tant seulement la 
rdpetition des mOmes jugements que personae n’essaie 
de contrOleiN chacun finit par rdp^ter ce qu*il apprit k 
r^cole. II existe certains noms et certaines choses| 
auxquels nu! n’oserait toucher. Pour un lecteur moderae, 
I’oeuvre d*flom0re d^gage un incontestable et immense 
ennui; mais qui eserait le dire? Le Parthenon, dans son 
4tat actual, eat une ruine assez d^pourvue dintdrdt; mais 
il poss^de un tel prestige qu'on ne le voit plus qu’avec 
tout son cortege de souvenirs historiques. Le propre dn 
prestige est d’emp^cher de voir les choses teiles qu’elles 
sont et de paralyser nos jugements. Les foules toujours, 
les individus le plus souvent, out besoin d'opinions toutes 

lopp4. Je reprodois k ce propos un passage cuneux duhvre 
d'un voyageur sur le prestige de certains personnages en 
Angleterre 

« En diverses rencontres, je m’dtais apercu' de Tiyresse 
partlculi6re k laquelle le contact ou la vue d’un pair d’Augic* 
terre exposent les Anglais les plus raisonnables 

« Pourvu que son elat soutienne son rang, ils Taiment 
d’avance, et mis cn presence supportent tout de lui avec 
enchantement On les voit lougir de plaisir k son approche 
et, s’ll leui* parle, la joie qu’ils contiennent augiuente cette 
rougeur et fait briller ieurs yeux d’un dclat inaccoutume hs 
ont le lord dans le sang, si Ton pent dire, comme TEspagnol 
la danse, rAllemand la musique et le Franoais la HdvoluUon 
Leur passion pour les chevaux et Shakespeare est moms vio- 
lento, la satisfaction et lorgueil quils en tirent moms fonda- 
mentaux Le Livre de la Pairie a un ddbit considerable, et si 
iom qu’on aiUe, on le trouve, comma la Bible, entre touks 
lesmain«! 
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faites. Le succ^s de ces opinions est independant de la 
part de verite ou d’erreur qu’elles contiennent; il rdsida 
uniquement dans leur prestige. 

J’arrWe maintenant au prestige personnel. D’une 
nature fori diff^rente du prestige artidciel ou acquis^ ii 
constitue une facultl independante de tout titre^ de toute 
autorit^. Le petit noxnbre de personnes qui la possSdent 
exercent une fascination Tdritablement magnStique sur 
ceux qui les entourent, y compris leurs egaux,et on leur 
ob^it comme la b^te f4roce obdit au dompteur qu*eiie 
pourrait si facilemenl ddYorer. 

Les grands conducteurs d’hommss, Bouddha, Jdsus, 
Mahomet, Jeanne d*Arc, Napoleon, posseddrent k un haul 
degrd cette forme de prestige. G’est surtout par elle qu’ils 
se sent imposes. Les dieux, les hdros et les dogrnes s'im- 
posent et ne se discutent pas : ils 3*dTanou!ssent mdme 
dds qu’on les discuie. 

Les pexsonnages que Je Tlens de ciier possddaient leur 
puissance fascinatrice bien arani de devenir illustres, et 
ne le fussent pas devenus sans elle. Napoldon^ au zdniib 
de la gloire, exer^ait, par le seul fait de sa puissance, un 
prestige immense ; mais ce prestige, il en dtait doud ddjd 
en partie au ddbut de sa carridre. Lorsque, gendral ignord, 
il futenvoyd par protection commander i’armde d’ltalie, il 
tomba au milieu de rudes gdneraux s’apprdtant k faire 
un dur accueil au jeune intrus que le Directoire leur 
expddiait. Dds la premidre minute, dds la premidre entre- 
Yue, sans phrases, sans geates, sans menaces, au pre- 
mier regard du futur grand homme, ils dtaient domptes 
Taine donne, d’aprds les memoires des contemporains. 
un curleux rdcit de cette entrevue 
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IS Les generaux de division, entre anires Augerean, 
sorte cle soiadard h^rolque et grossier, tier de sa haut^» 
taille et de sa bravoure, arrivent au quartier general tres 
inal disposes pour le petit parvenu qu’on leur exp^die de 
Paris. Suria description qu’on leur en a faite, Augereau 
est injurieux, Insuboraonne d’avance : un favori de Bar- 
ras, un general de vend4miaire, un g4ndral de rue, 
regarde comme un ours, parce qiPil est toiijours seul ** 
penser, une petite mine, une reputation de mathemati- 
cien et de r^veur On les mtrodiiit, et Bonaparte se fait 
attendre. 11 paralt enfin, ceint son ^pce, se couvre, 
explique ses dispositions, leur donne ses ordres et les con- 
gedie Augereau est restd muet ; e’est dehors seulement qu’il 
se ressaisit el retrouve ses jurons ordinaires il convient, 
avec Mass^na, que ce petit b. . de general lui a fait peur ; 
il ne peut pas comprendre Tascendant dont il s’est senti 
4crase au premier coup d%3eil » 

Devenu grand homme, son prestige s’accrut de touts 
&a gloire et 4gala celui d*une divinity pour les d4vots, 
to g4n4ral Vandamme, soudard revolutionnaire, plus 
brutal el plus energique encore qu’Augereau, disait delui 
aumarechal d'Ornano, en 1815, un jour qu'ils montaient 
ensemble Pescaiier des Tuileries : 

a Mon cher, ce diable d’homme exerce sur moi une fas- 
cination dont je ne puis me rendre compte. G'est au point 
que moi, qui ne crains ni dieu ni diable, quand je Tap- 
proebe, je suis pr4t ^ trembler comme un enfant, et il me 
ferait passer par le trou d’une aiguille pour me jeter dans 
lefeu » 

Napoleon exer^a la mdme fascination sur tous ceux quI 
rapproch4reni(lj 

(1) TiAs conscient de son prestige, TEmpereur savait Tao- 
eroitre en traiUnt un pen moms bkn quo dos pdlefroniOi's 
las grinds petsoanages qm I’eatouraieat, K parmi lesqaels 
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Dayoust disait, parlant du devouemuni de Maret et du 
iien : « Si I’Enipereur nous disait h tous deux : ii inapori® 
“1UX int^r^ts de ma politique de d^truire Paris sans que 
personne eu sorte et sea echappe, Maret garderait le 
secret, j’engsuis sui% mois il ne pourraii s’einp 4 clier de le 
eomproiiiettre cepeud^iit en faisaut sortir sa famille Eh 
feien, moi, de peur de le laisser devmer, I'j lasr*serais ma 
femme et mes enfants » 

Cette etonnante puissance de fascination expiique ee 
merveilleux retour de i’lie d’Elbe; la conqufite Imm^diaif 
ie la Ffdure par un homme isnle, iuttant centre toutes les 
forces organisees d’un grand pa;ys, qu’oa pouvait croire 
iasse de sa tjrrannie. II n*eut qu’^ regarder les generaux 
enY0}'8s qui avaient jure ae s’emparer de lui. Tous &c* 
soumirent sans discussion 

«! Napoleon, ecrit ie generdl WoUeiej’, d^barquc 

France presque seal, et comme un fugitif, de la petite 
lie d’Eibe qui etait son rojaume, et r 4 ussit en qiielques 
semaines i bouleverser, sans effusion desang, toule i’oiga- 
niscition du pouvoir de la France sous son roi legitime ** 
i ’ascendant personnel d’un bomme s’affLina-t-il jamais 
plus etonnammentl' Mais d*un bout a Tautre de cette cam- 


Ogaraicnt pinsieurs das ceiebres conventionnels tant reooutei^ 
de TEurope Les rdcitg du temps sont remplis de faits sigm- 
Sc-dtifs sur ce point Un jour, en plem conseil d’Etat, Napoleon 
rudoiegrossierernent Beugnot, le traite comme un valet mal 
appris L’effet produit, il s’approcbe et iui dit « Eh bien, grand 
imbecile, avez-vous retrouve votreUte? » LWessus, Beugnot, 
haut comme un lambour-major, se courbe tr6s bas, et ie petit 
hciame, ievant la mam, prend le grand par i’oreille, « signe 
de faveur eniVi*ante, ecrit Beugnot, geste familier du maltr® 
qu’ s’humanise » De teis exempies donnent une notion aette 
-1 j de platitude que pent provoquer Ie prestige Ils font 

eompreadre iTmmense mdpris du grand despote pour les 
homuie^ ds son eriourage 
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pagne, qui fut sa derni6re, combien est remarquable i’as- 
Cendant qull exerpait 6galemeat sup les allies, ies obii- 
geant k suiyre son initiatiye, et combien peu s’en fallut 
qu’il ne les ecrasAt? » 

Son prestige lui survAcut et continua k grand ir G’est 
lui qui fit sacrer empereur un neyeu obscur En voyant 
renaltre aujourd'hui sa Idgende, on constate k quel point 
celte grande ombre est puissante encore. Malmenez ies 
hommes, massacrez4es par millions, amenez invasions 
sur invasions, tout vous est permis si vous possAdez un 
degrd suMsant de prestige et ie talent necessaire pour le 
maintenir. 

J*ai invoquA ici un exemple de prestige absoiument 
exceptionnel, sans doute, mais il Atait utile pour fafre 
comprendre la genese des grandes religions, des grandcs 
doctrines etdes grands empires. Sans la puissance exercAe 
sur la foule par ie prestige, cette genAse resterall inconi- 
prAhensible. 

Mais le prestige ne se fonde pas uniquemenl surTascen* 
dant personnel, la gloire inilitaire et la terreur reli- 
gieuse ; il pent avoir des origines plus modestes, et 
cependant dire considerable encore Notre sidcle en 
foumit plusieurs exemples L’un d'eux, que la posterite 
rappellera d’Age en Age, fut donnd par Tbistoire do 
rhomme cAlAbre dejA citA qui modifia la face du globe et 
les relations commerciales des peuples en sApairant deux 
continents. 11 rAussit dans son entreprise grAce A son 
immense volonlA, mais aussi par la fascination qu’il exer- 
oait sur tout son entourage. Pour vaincro Topposition 
unanime, il n*avait qu*A se montrer, A parler un instant, 
et, sous le charme exercA, les opposants devenaient des 
amis* Les Anglais surtout combattaient son projet avec 
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acharnemeat ,* sa presence en Angletem suffit pour mi- 
ller tous ies suffrages Quand, plus tard, il passa par 
Southampton, ies cloches sonnerent sur sou passage. 
Ajaut tout Taincu, hommes et choses, ii ue crojait 
plus aux obstacles et Toulut recommencer Suez k Panama 
avecles mtoes moyens; mais la foi qui soui^ve les mon- 
tagnes ne les soul^ye qu’A la condition de n’^tre pas 
trop hautes. Les montagnes rdsist^rent, et ia catastrophe 
qui s’ensuivit detruisit Peblouissaute aureole de giolre 
enveloppant le hdros. Sa ?ie enseigne comment peut 
grandir ei disparattre le prestige. Apres avoir egal4 en 
grandeur les plus c^lebres personnages historlques, il 
fut abaissd par les magistrats de son pays au rang des 
plus vils criminels. Son cercueil passa isole au milieu 
des foules indiffdrentes. Seuls^ les souverains strangers 
rendirent hommage k sa mdmoire fl) 

(1) Un journal dtranger, ia N»ue Ft^eie Presse, do Vienne 
s’est iivr^ au sujet de ia destmde de Lesseps A des rtlflexlons 
d*une irhs judicieuse psychologies et que, pour cette raison, 
je reprodius ici : 

Apr^s la condamnation de Ferdinand de Lesseps, on n’a 
plus le droit de s'etonnerde la trlste fin de Ghristophe Colotnb. 
Ii Ferdinand de Lesseps est un escroc, toute noble illusion 
est un crime L’antiquitO aurait couronnd la mdmoire de 
Lesseps d'une aurdole de gioire, et lui aurait fait box re k ia 
coupe du nectar, au milieu de I'Oiympe, car il a changd la 
face de ia terre, et a accompli des oeuvres qui perfecfcioa- 
nent ia ordation. En condamnant Ferdinand de Lesseps, le 
president de la Cour d*appel s’est fait immortel, car tou jours 
les pauples demanderont le noxn de Thomme qui ne craigzui 
pas d'abaisser sonsidcle pourhablllerde ia casaque du forcat 
un vieillard dont la vie a dtd la gioire de see oontempo- 
rains. 

er Qn'on no nous parle plus ddsormais de justice infiexibie 
lA oh rdgne ia hdine bureaucratique eontre les grandes 
oeuvres hardies Les nations ont besoin de ces ho^nme? 
audacieus qui croient en eus-rndmeB et franchissent tous 
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Skis ies divers exemplec qiii viennent d^ue cites 
ropresentent des formes extremes Pour eiabiir 
ses d«§taiis la psycho logie du prestige, il kudrait e:ii 
a^vaminer la sdrie depuis les fondateurs de religious et 
d'empires jusquku particulier essayani d’dbiouir 
voisins par un habit neuf ou uue ddcoratioa 

Entre les termes nltimes de cette serie, se placeraieut 
toules les formes du prestige dans ies divers dkmentf^ 
d'une civilisatioK : sciences, arts, litterature, etc., ei 
Ton verrait alors qu’il constitue i’eieraeni fondameuial 
de la persuasion. L’dire, I’ldee ou ia chose possedant 
du prestige sent par voie de contagion imm^diatement 
imites et imposent 6. toute une gendration certaines 
la^ons de sentir et de traduire les pensdes L'lmitation 
est d’ailleurs le plus souvent inconsciente, ei e’est prd- 
cisement ce qui la rend complete. Les peintres mo- 
dernes, reproduisant les couleurs elfac^es et les attitudes 
rigides de certains primitifs, ne se doutent gu^re dku 
vient leur inspiration ; ils croient k leur propre sin- 

obataclos, sans t^gard pour lour propre personne, Le gem 
ne peut pas fitre prudent ; avec la prudence il ne pourra/ 
jamais ^largir le cercle do I’activiy humaine 

« . Ferdinand de Lesseps a connu Fivresse du triomph^a 
et I’amertume des deceptions Suez el Panama Ici io cceur 
se rdvolte contre la morale du sucods Lorsque de Lesseps 
eut rdussi k reUer deux mors, princes ei nations lui rendireul 
leurs hommages ; aujourd’hui qa’ii dchoue contre ks rochei^s 
des GordiUeres, il n'est plus qu'un vulgaire escroc 11 y a la 
une guerre des classes de ia societd, un mdcontentement de 
bureaucrates et d*employda qm se veugent par le code erb 
mine! contre ceux qui Toudraient s'dlever au-'dessus des 
autres .. Les Idgislateurs modernes se trouvent embarrassd£ 
dpvanl ce& grandes iddes du gdnie humain ; le public y 
comprend moins encore, et il est facile k un avocat gdndral 
de prouver que Stanley est un as?>a6sin et Lesseps un Irom' 
peur » 
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cciiie, e.lora que si un maitre eminent n’avait pas /es- 
ssasci.y oette forme d'art, on aurait continue k n’en voir 
lue les c6tes najfs et inferieurs. Geux qui, ^ i’instar d'un 
rovateur c^iebre, mondent lours toiles d’ombres vio- 
ne Toient pas dfans la nature plus de violet qu1l 
j a cinquante ans, mais ils sont suggestionnOs par Tim* 
prossion personnelle et speciale d'un peintre qui sut acque- 
rir un grand prestige. Dans cheque 41^ment de la civi- 
lisation, de tels examples pourraient 4tre ais4ment invo- 
qu4s. 

On voit par ce qui precede que bien des facteurs pea- 
veni entrer dans la gen4se du prestige : un des plus 
importants fut toujours le succ4s. L'homme qui reussil, 
Fidee atii sMmpose, cesseni par ee fait intoe d'etre con 
testes. 

Le prestige disparatt toujours avec I insucces. Le h4ros 
que la foule acclamait la veille, est conspud par elie h 
iendemain si le sort Fa frapp4. La reaction sera m^me 
d’auiant plus vive que le prestige aura 4te plus grand. La 
multitude consid4re alors le hdros tomb4 comme un 
4gai, el se venge de s’4tre inclinSe devant une sup4riorite 
qtfelie ne reconnalt plus. Robespierre faisant couper k 
cou ses colkgues et un grand nombre de ses contem- 
porains, poss4daii un immense prestige. Un d4placement 
de quelques voix le lui fit perdre imm4diatement, et la 
foule le suivit t la guillotine avec autant dlmprecation^ 
qu’elle accompagnait la veilie ses victimes. G*est toujours 
avec fureur que les croyanU bi*isent les statues de ieurs 
aaciens dieux. 

Le prestige enlev4 par Finsucces est perdu brus- 
qdement. U peut s’user aussi par la discussion, mais 
\u-vi id «£ tote. f d'lin 
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tres silr Le prestige discutd tj’est plus du 
prestige. Les dieux et les hommes ajaui su garder long- 
temps leur prestige n’ont jamais toler^ la discussion. 
Pour se faire admirer ues fouloi, is faut toujours les temr 
^ dij^lance* 



CHAPITRE IV 


liimites de vai4abilitd des croyances 
et des opinions des fonles 


§ 1. Les croyances fixes. — Invariability de certaines eroyan- 
ces g^nyrales. — Elies sent les guides d'une civilisation. — 
Difficulty de les ddraciner. — En quoi Tmtoiyrance consti- 
tue pour les peoples une vertu. — L'absardity pMlosophi- 
que d’une croyanee gyn^rale ne pent nuire i sa propagation. 
— § 8 Les opinions mobiles des fovles — Extr<*'me mobi- 
lity des opinions quine dyrivent nas des croyances gyndra- 
les. — Variations apparentes des iddes et des croyances en 
moins d’nn sidcle. — Limites rdelles de ces variations — 
Eldments but lesquels la variation a porld. — La dispa- 
rition actuelle des croyances gyndrales et la di£tusion 
exirdme de la presse rendent de nos jours les opinions 
de plus en plus mobiles. — Comment les opinions des 
foules tendent sur la gyndrality des sujets vers Tindiiiy- 
renoe. — Impoissance des gouvernements h. diriger comma 
jadis Fopinion. — L’ymiettement actual des opinions empy* 
cheat ieur tyrannic. 


§1. — LfiS GBOTANCBS FIXES 

Un paraliyiisme ytroit existe entre les caractdres anato- 
mlques des dires et ieurs earacidres psjchologiques Dans 
les caraetdres anatomiques nous trouvons certains die- 
ments invariabies, ou si peu variables, qu'il faut la durde 
des dges gdologiques pour les changer. A cdtd de ces 
cara^ teres fixes, irrdductibles, s*en rencoalrent d’autres 
Uds mobiles que le milieu, I’ari de i’dleveur el de rhorti- 
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cuiteur modifient parfois au point de dissimuler, poui^ 
Vobservateur peu attentif, les caract^res fondameniauT^ 

Le m^me ph^nomene s’observe pour les caracteres 
moraus. A cdte des 6l4ments psychologiques irreductibles 
d'line P8ce se rencoatrent des Elements mobiles et chan- 
geants Et c*est pourquos en eiudiant les crojances et lf*s 
opinions d'un peuple, on constate toujoiirs un fonds ires 
fixe sur iequel se grelOfent des opinions aussi mobiles q:ie 
le sable qui recouYre le rocher. 

Les croyances et les opinions des foules forment ainsst 
deux classes bien distinctes D’ane pari, les grande® 
croyxinces permanenles, se perpetuant pbi^fenrs sjecles, 
et sur lesqiielles une civilisation ‘ entf6re ie}»03e. Telles, 
autrefois, la conception feodale, les id^es cbrcUennes, 
celles de la r^forme. Tels, de nos jours, le principe des 
nationalit4s, les ideeb d^mocratiques et sociales D’autre 
part, les opinions momontanees el cbangeantes derlv^es 
le plus souvent des conceptions generolesque chaque 
foit apparaitre et mourir . telles les theories qui guident 
les arts et la htt^rature A certains moments, celles, par 
example, qui produisireat le roman tisme, le natura- 
lisme, etc. Aussi superficielles que la mode, elles changent 
comma les petites vagues naissant et s'Svanouissant 
perp^tuellement k la surface d'un lac aux eaux pro- 
fondes 

Les grandes crojances g^nerales soul ea nombis^ 
fort restreint. Leur formation et leus* disparition consti- 
tuent pour chaque race bistorique les points culmi- 
nants de son histoire Elies sont la vx*aie charpente des 
civilisations. 

Une opinion passag^re s'^tablit ais^ment dans 
des foules, mais il est tr6$ difficile d'y ancrer une croyance 
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durable, fort difficile 4gaIoment dedetruire ceite deniier ^ 
krsqu’elJe est formee On ne peut gu^re la cbariger 
qu’au pris do re'??olutions violentes et seulemeBt lorsqiie 
la croyance a perdu presque enti^rement son empire 
sur iesdmes. Les r^Tolutions serrcnt alors Arejeter enlie- 
rement des croyances k peu prds abandonn^es dej^, inais 
que le joug de iacoutume emp^rhalt de d41aisser compI6- 
♦ement Les reYolutions qui commencent sont en rda- 
iitd des croyances qui linissent. 

Le jour precis ou une grande croyance se trouTe mar- 
quee pour mourir est celiii ou sa valeur commence X 
4ire discut^e Toute ci*ojance gen^rale n’^tant g.ier^' 
qu’uiie fiction ne saurait subsister qu*a la condition 
d’4chapper& Fexamen 

Mais alors mdme qu une croyance est fortement 6bran- 
Ice, les institutions qui en ddriveni conservent leur puis- 
-sance et ne s’effacent que lentement. elle a enfin 

perdu completemcnt son pouvoir, tout ce qu'alle soute- 
a.iit s^dcroule 11 n’a pas encore 4td donn^ A un peupk 
de changer ses croyances sans Atre aussitdt condamnA a 
transformer les AlAments de sa civilisation. 

II les transforme jusqu’A ce qu*i} ait adopts une nouvelb 
croyance genArale ; et yit jusque-lA forc(§ment dans Tt.- 
narchie. Les croyances gAnerales sont les supports naces- 
saires dos civilisations; elies impnment une orientation 
aux idAes et seules peuvent inspirer la foi st crAer le 
devoir. 

Les peuples ont toujours senti FutililA d’acqudrir des 
croyances gAn4rales, et compris dlnstinct que leur dis 
parition devait marquer pour eux I’heure de la dAca** 
dence. Le culle fanatique de Rome fut la croyance qui 
rendil ks Romains mattres du monde, Cette croyaiK,-^ 
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morte, Rome dut pdrir, C’est seulemeol !orsqu*ils 
eurent acquis quelques crojances commune* que les bar- 
bares, destructeups de ia ciTilisalion romaine, attei- 
guirent h une certasna cohesion et parent soptir de Fa- 
narchie. 

Ce a’est done pas sans cause que les peoples onl toujours 
leups convictions avec mtoUrance Tres critb 
qaable au point de vne phiiosophique, elle represenU 
dam vie des nations une ?ertu. G'est pour fonder ou 
anainicnir des crojances g4n4rales que le mojen dge 
tant de buchers, que tant d’inventeurs et de nova- 
leurs moururent dans le ddsespoir quand its dvitaient 
les snpplices. G’est pour les ddfendre que ie monde a 
did tanl de fois bouleversd^ que des millions d’hommes 
scat tombds sur les champs de bataille, et j tomberont 
encore 

De grandes difficullds s’opposent^ nous l*avons dit, k 
l^dtablissement d’une croyance gdndrale, mais, ddfini- 
iivemeni dtablie, sa puissance est pour longtemps invin- 
cible; el quelle que soit sa faussetd phiiosophique, elle 
s’impose aux plus iumineux esprits Les peoples de 1' Eu- 
rope n’ont-ils pas, depuis quinze sidcles, eonsiddre comme 
veritds indiscutables des legendes religieuses aussi bar- 
hares (i), quand on les examine de prds, que celles de 
Moloch, L'effrayante absurditd de la Idgende d'lm Dieu 
se vengeant sur son fils par d’horriblea supplices de la 
ddsobdissance d'une de ses erdatures^ n’a pas did a per- 
due pendant Men des sidcles. Les plus puissanis gdnies, 

{i) Barbaras philosophiqnement, j’entends Pratiquement, 
elles ont erdd one civilisation entidrement nouveUe et pendant 
de longs sidcles, laissd entrevoir k Fhomme ces paradis eneban* 
Ids da rdve et de Tespoir qn'i! ne eoanaltra plus 
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utt Galilee, un Newton, im Leibniz, n’ont pas m^me 
suppose un instant que la Y^rite detelles legendesput^tre 
disciiti^e Eien ne d^moatre mieux rhypaotisation pro- 
duite par les croyanees gen^rales mais riea ne marque 
mieux aussi les humiliantes limltes de noire esprit. 

Dds qii^un dogme nouveau est implantd dans TAme des 
foules, il devient I’inspiraieur de ses institutions, de 
ses arts ei de sa conduite Son empire sur ies Ames est 
alors absolu. Les hommes d’action songent A le realiser, 
les legislaieurs h Tappllquer, les philosophes, les artistes, 
les litterateurs se prAoccupent de le Iraduire sous des 
formes diverses 

De la croyance fondamentale, des idees momentanees 
accessoires peuvent surgir, mais elles portent toujours 
rempreinte de la foi dont elles sont issues La civilisation 
Agyptienne, la civilisation europdenne du moyen Age, la 
fjvilisation musulmane des Arabes derivent d’un petit 
nombie de croyances religieuses qui out imprime lear 
marque sur les moindres AlAmenis de ces civilisations, et 
perinetieni de les reconnaitre aussitdt. 

GrAce aux croyances geuArales, les hommes de chaque 
Age sont entoures d'un rAseau de traditions, d’opinions ei 
de eoutumes, au joug desquelies ils ne sauraient Achap* 
per et qut les rendent toujours an peu semblables les uus 
aux autres. L'esprit le plus iudApendant ne songe pas k 
s^y soustraire 11 n'est de vAritable tyrannie que celie qui 
s exeiYse inconsciemmeitt sur las ames, parce que c'est la 
seule qui ne puisse se combattre TibAre, GengisKnan, 
NapolAon Idrent des tyrans redoutables sans doute, mais, 
du fond de leur tonabeau, Molse, Bouddha, JAsus, Maho- 
met, Luther ont exercA sur les Ames un despotisms 
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bien autrement profonA. Une conspiration abattrs m 
mais que peut-elle sup une croyance bien ^iablie'i 
Dans sa lutte Yiolente centre ie catholicisme, et malgre 
ra^senimient apparent des multitudes, malgr^ de* prr 
c4des de destruction aussi impitojables que ceux de TIe 
quisition* e’est noire grande Revolution qni a 4le vain » 
cue. Les seats tyrans r«§els de I’bumanil^ ont toujoiTO 
les ombres des morts ou les illusions qu’elle s'est 
er44es 

L*absurdit4 philosophique de certaines croyances gen^- 
rales n’a jamais 4te, je lerdp6te»un obstacle aleurtriomphe 
Ce triomphe ne semble m4me possible qu*4 la condition 
qu’elles renferment quelque myst6neuse f?bsurdit<§. UM 
dente faiblesse des croyances socialistes actuelies ne las 
emp^cbera pas de slmplanter dans Time des foules. 
Lear veritable inferioritd par rapf)ort a toutes le® 
croyances religieuses tient uniquement a ceci ; Tid^al de 
bonheur promis par ces derni6res ne devant toe realis<^ 
que dans une vie futui*e, personae ne pouvait contesler 
cette realisation L’idSal de bonheur socialiste devant 
HO r^aliser sur terre, la vanite des promesses apparaltra 
d^s les premieres tentatives de realisation, et la croyance 
Eouvelle perdra du m4me coup tout prestige Sa puissance 
ne grandira done que jusqu’au j‘our de la realisation. Et 
e’est pourquoi si la religion nouvelle exerce d’abord, 
comme toutes celles qui Font pr4ced6e, une action 
destructives elle ne pourra exercer ensuite un rdle crea- 
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I* ^2. — LKS OPINIONS MOBILES BES FOULES 

A.u-dosst[s des croyances fixes, dont nous xenons de mon- 
trer la puissance se trouve une couche d'opinions,did4es, 
de pens^es qui naissentet meurent constamment.La dur^e 
do quelques-unes est fort ephemere, et les plus impor* 
tantes ne d^passent gu6pe la vie d’ane g4neration. Noui» 
axons marqu4 d4j^ que les changements surxenant dans 
ces opinions sont parfois beaucoup plus superficiels que 
rdels, et portent toujours I’empreinte des qualites de la 
race. Gonsid4rant par example les institutions politiques 
de notre pays, nous axons montr4 que les partis en 
apparence les plus contraires ' monarchistes, radicaus, 
irnperialistes, sociaiistes, etc., ont un id4al absolument 
identique, et que cet id4ai tient uniquement k la struc- 
ture mentale de notre race, puisque, sous des noms 
analogues, on retrouxe chez d'autres nations un id4dl 
contraire Le nom donnd aux opinions, les adaptationisf 
trompeuses ne changent pas le fond des cboses. Les 
bourgeois de la R4Tolution, tout impr4gn4s de iitt4ratur6 
latine, et qui, les yeux fix4s sur la r4publique romaine, 
adopterent ses lois, ses faisceaux et ses toges, n’etaient 
pas dexenus des Ro mains parce qu'ils restaient sous Tern- 
pire d’une puissante suggestion historique. 

Le rdle du pMlosopbe est de rechercher ce qui subsiste 
des croyances anciennes sous les changements apparents, 
et de distinguer dans le flot mouxant des opinions, les 
mouvements d4termin4s par les croyances g4n4rales et 
r4me de la race. 

Sans ce crit4rium on pourrait croire que les foules 
ebangent de croyances politiques ou religieuses fr4quem- 
LB BON — Psych, des foules. q 
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meat et ^ yo1oii 14. L’histoire tout enti^re politioue, reli- 
gieuse, artistique, litteraire, semble le prouver en effet. 

Prenons, par exemple, uue courte p^riode, 1790 k 
1820 seulement, c’est-^-dire trente ans» la dur^e d’une 
g4ndratiou. Nous y voyons les foules, d’abord monar- 
chiques, devenir r^volutionnaires, puis imp^rialistes, 
puis encore monarcbiques. En religion, elles 4voluerit 
pendant le m4me temps du catbolicisme & i^ath^isme, 
pulb au d^isme, puis retournent aux formes les plus exa- 
g6r6es du catbolicisme. £t ce ne sont pas seulement les 
foules, mais ^galement ceux les dirigeant qui subissent de 
pareilles transformations On volt ces grands convention- 
nels, ennemis jurds des rois et ne voulant ni dieux ni 
maitres, devenir bumbles serviteurs de Napoldon, puis 
porter pieusemeni des eierges dans les processions sous 
Louis XVIII. 

fX durant les soixante-dix anndes qui suivent, quels 
^Ibangements encore dans les opinions des foules. La 
k Perdde Albion » du ddbut de ce sidcle devenant Talliee 
de la France sous rbdritier de Napoleon; la Eussie, deux 
fois en guerre avec nous, et qui avait tant applaudi It 
nos derniers rovers, considdrde subitement comme une 
amie. 

En libterature, en art, en pbiiosophiei les successions 
d*opinions se manifestent plus rapides encore Rornan- 
tisme, naturalisme, mysticisme, etc., naissent et meurenl 
tour 4 tour. L'artisie et rdcrivain acclamds bier sont 
profonddment dddaignds demain. 

Mais, si nous analysons ces cbangements, en apparence 
si profonds, que voyons-nous t Tous ceux contraires aux 
eroyances gdnerales et aux sentiments de la race n'ont 
qu*une durde dpbdmdre, et le beuve ddtournd reprend 
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bientdt son cours. Les opinions qui ne se rattachent k 
aueune croyanee geuerale, k aueun sentiment de la race, 
et qni par consequent ne sauraient avoir de fixitS, sont k 
la merci de tons les hasards on, si Ton prefdre, des 
moindres changexnents de milieu. Formees k Faide de la 
suggestion et de la contagion, ellessont toujours znomen- 
tanees et naissent et disparaissent parfois aossl rapide- 
ment que les dunes de sable form^es par le vent an bord 
de la mer. 

De nos jours, la somme des opinions mobiles des foules 
est plus grande que jamais ; et cela, pour trois raisons 
dig’4rentes 

La premiere est que les anciennes eroyances, perdant 
progressivement ieur empire, n'agissent plus comme jadis 
sur les opinions passag4res pour leur donner une eertaine 
orientation L’efacement des eroyances gen^rales laisse 
place k une fouie d* opinions partieuli^res sans pass4 ni 
ayenir. 

La seeonde raison est que ia puissance croissante des 
foules tfouvani de moins en xnoins de contrepoids, leur 
mobility extreme dld4es peat se manifester librement. 

La troisi^me raison enfin est la diffusion r4cente de ia 
presse faisant passer sans cesse sous les yeux les opinions 
les plus contraires. Les suggestions engendr4es par cbacune 
d'elles sont bientdt d4truites par des suggestions oppos4es. 
Aucune opinion n’arrive done k s’4tendre et toutes sont 
vouees k une existence 4pbemere. Elies meurent avan 
d ’avoir pu se propager assez pour devenir gen4rales. 

De ces causes diverses rdsulte un ph4nom4ne tre&» non 
veau dans Fhistoire du monde, et bien caract4ristique de 
Fage actuel, je veux parler de Fimpuissance des gouver- 
nements k diriger Fopinion. 
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Jadls, ce jadis n*esl pas fort loin, Taction des goiiTer- 
cements, Tinfluence de v|iielques ^crivains et d’ua petit 
nombre de journaux constituaient les rrais rdgulateurs 
de Topinion Aujourd’hui les 4crivains ont perdu toute 
influence et les journaiix ne font plus que refleter Topi- 
nion Quant aux hommes d’Etat> loin de la dinger, ils ne 
rherchent qiTa la sasvre. Leur crainte de Topmion va 
parfois jusqu a li. terreur et die toute fixity 4 leur con- 
duite. 

L’opinion des fouies teaddonc k devenir de plusen plus 
le r^gulateur supreme de la politique Elle arrive aujour- 
d’hui k imposer des alliances, comme nous Tavons ra 
pour Tailianee russe, presque exclusiveraent sortie d*un 
fuouvement populaire. 

C*est nn symptdme bien curieux de voir de nos jours 
papes, roib et empereurs, se soumettre au mecanisme de 
Tinterview, pour exposer leur pensee, sur un sujet donn6, 
m jugement des fouies On a pu dire jadis que la poli- 
tique n’etait pas chose senlimentale. Pourrait-on le dire 
actuellement encore en la voyant prendre pour guide les 
impulsions de fouies mobiles ignorant la raison, et dirigees 
seuleinent par le sentiment? 

Quant k la presse, autrefois direetrice de Topinion, eile 
a dd, comme les gouvernement^, s'effacer devant le pou- 
voir des fouies. Sa puissance certes est considerable, 
mais settlement parce qu’elle repr^sente exclusivement 
le reflet des opinions populaires et de leurs incessantes 
variations. Devenue simple agence d^information, elle 
renonce k imposer aucune id^e, aucune doctrine. Elle 
suit tous les changements de la pensee publique, et lea 
neeessites de la concurrence Ty obligent sous peine de 
perdre ses lecteurs. Les vieux organes solennels et 
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iafluenls d'auUefois, doutia prec^dente generation ^cou- 
lait pleasemeat lea oracles, ant disparu ou sont deTenus 
feuilies d'informations encadr^es de chroniques amusantes, 
de cancans mondains et de reclames financi^res Quel 
is-erait aujourd'hui le journal assez riche pour permettre a 
ses r^dacteurs des opinions personnelles, et quelle autoritd 
ces opinions obtiendraient-elles pr^s de lectenrs demandant 
seulement ^l dtre renseign^s ou amusds, et qui, derri6re 
cheque recommandation, entrevoient tbujours le specula- 
teur’^La critique n’a mdme plus le pouvoir de lancer vm 
livre ou une piece de thd^tre. Elle peut nuire, mais non 
servir Les journaux ont tellement conscience de Tinuti- 
lit4 de toute opinion personnelle, qu*ils ont gdndralement 
supprimd les critiques litt^raires, se bornant k donner le 
litre du livre avec deux ou trois lignes de reclame, et 
dans vingl ans, il en sera probablement de mdme pour la 
critique th44trale 

Spier Topinion est devenu aujourd^hui la preoccupation 
essentieile de la presse et des gouvernements. Quel eHet 
produira tel 4v4nement, tel projet I4gislatif, tel discours, 
yolU ce qu’il leur faut savoir ; ce n'est pas facile, car rien 
n^est plus mobile et plus changeant que la pensde des 
fcules. On les Toit accueillir avec des anaih4mes ce qu'elles 
aTaient acclam^ la yeilie. 

Cette absence totale de direction de i'opinion, et en 
m4me temps la dissolution des croyances generales, ont 
eu pour r4sultat final un 4mieUement complet de toutes 
les conTictions, et Tindifference croissant© des foules, 
fiussi bien que des individus, pour ce qui ne touche pas 
nettement leurs inter^ts immediats. Les questions de 
doctrines, telles que le socialisme, ne recrutent gubre de 
delenseurs reellement convamcus que dan^ ies couches 
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illelti ^es : ouvriers des mines et des usirtes, par example 
Le petit bourgeois, Touvrier 14g6rement temt^ dinsiruc- 
tion <*' 00 1 devenus trop sceptiques. 

LVvolulion ainsi op6ree depuis trenle ans est frap^ 
parite. A i’epoque pr^c4dente, pcu 4Ioign6e ponrtant, ies 
opinions possedaieiit encore une orientation generale; 
elles d^rivaient de Tadoption de quelque cro^^ance fonda- 
uuntale Le fait seul d'dtre monarchiste, donnail fata- 
le ment, aussi bien en histoire que dans les sciences, 
cerlaines id^es arr^t^es et le fait d’dire republics in, con- 
f^rait des idees tout 4 fait coniraires. Un monarchiste 
savait pertinemment que Thomme ne descend pas du 
singe, et un r^publicain savait non moms pertinemment 
qu’il en descend. Le inonax‘chiste devait parler de la 
Revolution avec horreur, et le r^publicain avec v^ndra- 
tion Certains noms, teis que ceux de Robespierre et de 
Marat, devaient 4tre prononeds avec des mines dd votes, 
et d’autres, comme ceux de C^sar, d’ Auguste et de Napo- 
leon ne pouvaient ^tre articulds sans invectives. Jusque 
dans notre Sorbonne prdvalait cette nafve fa^on de con- 
cevoir Thisloire 

Aujourd'hul devant la discussion et Tanaljse, toute 
opinion perd son prestige , ses angles s’usent vite, et il 
survit bien peu d^iddes capables de nous passionner. 
L'homme modeme est de plus en plus envabi par Tin- 
difference. 

Ne d^plorons pas trop cet efifritement g^n^rai des 
opinions. Que ce soit un symptdme de decadence dans 
la vie d^un peuple, on ne saurait le contester. Les 
voyants, les apdtres, les meneurs, les convaincus en un 
mot, ontcertesune bien autre force que les n^gateurs, 
ies critiques et les indiiferents : mais n'oublions pas 
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gu’aTec ia puissance actuelle des foules, si une seule 
opinion pouvait acqu4nr asse 2 de prestige pour s’impo- 
ser, elle serait bientdt revalue d'un pouvoir tellement 
tyrannique que tout devrait aussitdt plier derant elle 
L*4ge de ia libre discussion serait alors clos pour long- 
temps. Les foules repr^sentent dea maltres pacJdques 
quelquefois, comme Fdtaient k leurs heures Heliogabaie 
at TIbdre ; mats elles cut aussi de furieux caprices. Une 
civilisation pr4te 4 tomber entre leurs mains, est k la 
mere! de trop de hasards pour durer Men longtemps. Si 
quelque chose pouvait retarder im peu Theure de Feffon- 
drement, ce serait pr4cisemenl i’extr^me mobdite des 
opinions et I’indiff^rence croissante des foules pourtoutes 
ks croyances gendrales 
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CLASSIFICATION ET DESCRIPTION 
OES DIVERSES CATEGORIES DE FOULES 


CHAPlTfiE PREMIER 

Classification des foules 


Ciaissificat^oji dee foules. — § 1, Les fouUs fteierogeTtes — 
Comment elles se differencient — Inflnence de la laee — 
Uame de la foule est d’autant plus faibJe q^ue l*ftme de la 
race est plus forte — L*Ame de la race represente I’etat dt 
civilisation et T&me de la foule de barbarip — § 2 / 
foules homoq^nes. — Division des foules bomog^nes — Les 
sectes« las castes et les classes 


Nous avous iadiqu4 dans cet ouvrage les caract^re? 
gi^neraux communs aux foules. II nous reste k ^tudier les 
caract^res pariiculiers superposes k ces caract^res gene- 
ra ux, suivant les diverses caygdries de collect! viys. 

Exposons d'abord une breve classification des foules. 

Notre point de depart sera la simple multitude Sa form^ 
la plus inyrieure se pri^ 'ente lorsqu'elle est composde d’in- 
divHii*? apparteiiant k des «*aces diff^renles. Son seul 
lien tommun se trouve alois la volony, pins ou moins 
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respectee d'un chef. On pent donner coinme types de telles 
multitudes, les barbares d’origines diverses, qui pendant 
plusieurs siecles envahirent Tempire rornain 

Au-dessus de ces multitudes sans cohesion, apparaissent 
celles qui, sous raciion de certains facteurs ont acquis 
ties caract6res communs et fini par former une race. Elies 
pr^senteront k Toccasion les caracterisliques speciales des 
foules, maistoujoups contenues par celles de la race. 

Les diverses categories de foules observables chez chaque 
peuple peuvent se di\iser de la fa^on suivante : 


A FoULBb 

HET&ROG&NES 


B. Foules 

HOUOGI^NES 


/ I* Anoni^ffis^ (Foules dc? rues, par exem- 
5 pie) 

j 2® Non anonymes (Jurys, as<?embl4es parle^ 
\ mentaires, etc ) 

l» Secies (Sectes pohtiques, Sectes religiou- 
ses,etc ) 

Castes (Caste militaire, caste sacerdo* 
tale, caste ouvn^^e, etc ) 

> Classes (Classe bourgeoise, cUsse pay- 
sanne etc ) 


Indiquous en quelques mots les caract^res diff^rentieU 
des diverses categories de foules (i). 


§ 1. — FOtTLBS HBTii&OGBNBS 

Ces eollectivitds sent celles dont nous avons 4tudi^ 
pi^4c4dexximeiit les caract4res. Elies se composent d'iudi- 
vidus quelconques, quelle que soit leur profession ou leur 
intelligence. 

(1) On trouvera des details sur les diverses categories de 
foules dans mes dorniers ouvrages {la Psychologte politique ^ 
I '/ptmon el les croyances^ Psycholagte des Revoluiions), 
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Nous avons proa v 6 dans cet ouvrage que la psjebologi€ 
des hommes en foiile diff^re essenliellement de ieur 
psjchologie mdividiielle, et que Tintolligence ne soustrail 
pas a ccUe differexiciation Nous avons vu que dans les 
collectivit^s, elle ne joue aucun r61e. Seuls des sentiments 
inconscients peuvent alors agir. 

Un facteur fondamenial, la race, permet de divisor 
assez nettement les diverses foules h4t6rog6nes. 

Nous sommes plusieurs fois d6jS. revenu sur son rdie et 
avons montr^ qn’elle est le plus puissant facteur capable de 
determiner les actions des hommes. Son influence se 
manifeste dgalement dans les earacUres des foules. Une 
multitude compos^e d’individus quelconques, mais tous 
Anglais ou Chinois, differera pro fundament d'une autre 
compos^e d’individus ^galement quelconques, mais de 
races varides : Busses, Franoais, Espa gaols, etc. 

Les profondes divergences erddes par la constitution 
mentale hdrdditaire dans la fapon de seritir et de pen- 
ser des hommes, dciatent dds que certaincs circonstances, 
assez rares d'ailleurs, rdunissent dans une indme fouie, 
en proportions k peu prds egales, des indivfdus de natio- 
nalites diffdrentes, quelquc identiques que soient en 
apparence les intdrdts qui lev rassemblent. Les tentatives 
faites par les sooialistes pour fuslonner dans de grands 
congrds les reprdsentants de la population ouvridre de 
chaque pajs, oni toujours abouii aux plus furieuses dis- 
cordes. Une foule ktine, si revolutionnaire ou si conser- 
vatrice qu'on la suppose, fera invariablement appel, pour 
rdaliser ses exigences, k rintervention de 1 Etat. Elle est 
toujours centralisatrice et plus ou moins cdsarienne Une 
foule anglaise ou amdricaine, au contraire, ne connalt 
pas r fetal H ne s'adresse qu’ft Finitiative privde. Une 
foule francaise lieni avant tout h Fegalild, el une foule 
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anglaise ^ laliberte. Ces differences de races engendrent 
presque autant d'esp^ces de foules qu’ii / a de nations 

L'dme de la race donaine done enti^rement I’Ame 6^ 
Sa foule. Elle est le suhstratuni puissant qui limite 
oscillations. Les earactere^ inf6neun de$ foules sont d'au-^ 
tant mains accentut’S que Vdme (k la race eet plus forte 
C'est une loi esseuiielle. L'etat de foule et la domi- 
nation des foules eonsUluent ia barbnrie ou le retour a 
la barbarie G*est eu acquerani une dnrie sohdementcons* 
tilu^e que la race $e souslralt de plus en phis a ia puis 
sauce irreddebie des foules et sort de la barbarie. 

En dehors de la race, la seule classidcation im portante 
k faire pour les foules hdtdrog^nes est de les s4parer en 
foules anonymes, comme celles des rues, et en foules 
non anonymes, les assemblies dilibirantes et les juris 
par exemple Le sentiment de la responsabiliti, nul chez 
les premieres et diveloppi che 2 les secondes, donne k 
Isurs actes des orientations souvent differentes 


I 2. — FOULE.S HOMOOENBS 

Lea foules bomogines comprennent: I® les secies; 2° les 
castes, ies classes. 

La secte marque le premier dogre dans Lorganisstlon 
des foules homogines, Elle comprenddes individus d'idu- 
cation, de professions, de milieux parfois forts diffirents, 
n ay ant enire eux que le lien unique des crojances. 
Telles aonl les secies religieuses etpoIitiques,par exemple 

La emte reprisente le plus haul degre d’organisation 
dont la foule soil susceptible Alors que la secte est 
lormie dlndividus de professions, d'iducation, de milieux 
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dksemblables ct rattaches seulement par la com- 
naunauts des crojances, la caste ne comprend que de? 
i0dividu«j de m^me profession et par consequent d’edu- 
cation et de milieux k peu pres identiques Tellcs sons, 
ie$ castes miiitaire et sacerdotale. 

La classe se compose d’individus d'origines diverse^v 
reuais, non par la communautd des croyances, comma 
ies membres d’une secte> ni par la communaut^ des occu- 
pations professionnelles, comme les membres d*une cakdf 
mals par certains inter^ts, certaines habitudes de vie et 
d’^ducation semblables TelJes la classe bourgeoise, h 
classe ag. icole, etc. 

N’eladiant dans cet ouvrage que les foules h^terog^nos. 
je m’occaperai seulement de queiques categories de cettc 
de foules choisies comme types. 



CHAPITRE II 

Les foules dites criminelles 


Les foules dites cnmiuelles — Une foule peut ^tre I^gafe- 
raent mais non psychologiquement crimmelle — Complete 
mconscience des actes des foules. — Bxemples divers. *— 
Psychologie des septembrisenrs — Leurs raisonnements, 
leiif aensibiiitd, leurfOrociU et leur moialitd 


Les foules tombant, apr^s une certaine periods d'ex- 
citation, k Fdtat de simples automates inconscieuts 
men^s par des suggestions , il semble dil&ciie de les 
qualifier en aucun cas de criminelles Je conserve ccpea- 
dant ce qualificatif erron6 parce qu’il a consacrd par 
des fccberches psychologiques. Certains actes des foules 
sont assur^ment criminals consid^rds en eiix-mdmes, 
mais alors au mdme titre que Facte d’un tigre ddvorant 
un Hindou, apr6s Favoir d*abordlaiss6 d^chiqueter par ses 
petits pour les distraire. 

Les crimes des foules rdsultent gdndralement d’une 
suggestion puissante, et les individus qui y ont pris part 
sont persuades ensuiie avoir obdi d un devoir. Tel n*es»t 
pas du tout le cas du criminel ordinaire. 

L'histoire des crimes commls par les foules met en Evi- 
dence ce qui precede* 

On peut citer comme exemple typique le meui'tre du 
gouverneur de la Bastille, M. de Launay. AprEs la prise 
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de celie forteresse, le gourerneur, entour^ d*une foule 
ir^s excitde, recevait dcs coups de tous cdles. On propo- 
sait de le pendre, de lui couper la t4te, ou de raitacher 
h la queue d'un cheval. En se d^battani, 11 frappa par 
megarde d*un coup de pied Fun des assistants. Quelqu’un 
propose, et sa suggestion fut acciam^e aussitdt par la 
foule, que FindiTidu atteint coupdt la cou au gouverneur. 

flf Gelui'Ci, cuisinier sans place, demi-badaud qui est 
aI14 h la Bastille pour roit ce qui s*j passait, juge que, 
puisque le! est Favis g<§ndral, i’action est patrioUqiie, et 
eroit m^me meriter une mSdaiile en dStruisani un 
moQstre ^yec un sabre qu*on tul pr^ie, il frappe sur io 
col nu, mais le sabre mal aMlS ne coupani pas, il tire 
de sa poche un petit couteau 4 manche noir et (eomme, 
en sa qualitd de cuisinier, il sail trayailler les viaudes} 
il ache?e heureusement Fopdration » 

On Toit clairement ici le m^canisme prdcddemment 
indiqud. ObSissance 4 une suggestion d'autant plus puis- 
sante qu'elle est collective, conviction che* le roeurtrier 
d’avoir eommis un acte fort mdri Loire, et conviction natu- 
relle puisqu’il a pour lui Fapprobation unanime de ses 
concitojens Un acte semblable pent dtre legalement, mais 
non psychologiquement, quaiifie de criminel. 

Les caracteres gdndraux des foules dites criminelles 
sent exactement ceux que nous avons constates chex 
touies lea foules : suggestibilite, crddulite, mobilite, 
exageration des sentiments bens ou mauvais, manifesta^ 
tion de eertaines formes de moralite, etc. 

Nous retrouverons lous ces caracteres ches une des 
foules qui laisserent un des plus sinistres souvenirs ds 
noire bisioire : les septembriseurs. Elle presente d’aillaurs 
beaucoup d’ana^Ogie arec eellesqiit fl rent la Saint- Bartbe- 
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lemy. J’empruBte les details du recit a Taine, qui les n 
puises dans ies menioires du temps 

On ne sait pas exactement qui donna Tordre ou sag- 
gera de Yider les prisons en massacrant les prisonniers, 
Que ce soil Danton, comme cela paralt probable, ou tout 
autre, peu importe ; leseul fait interessant pour nous est 
celui de la suggestion puissante regue par la foule charg^^e 
du massacre 

L*armee des massacreurs comprenait environ irois 
cents personnes, et constituait le type par fait d*une foule 
h4terog6ne A part un tr4s petit nombre de gredins 
profession nels, elle se composait surtout de boutiquiers 
et d’artisans de corps d’4tats divers ; cordonniers, ser- 
rurriers, perruquiers, masons, employ4s, commission- 
naires, eto. Sous Tinfluence de la suggestion re^ue, ih 
sont, comme le cuisinier cite plus haut, parfaitement 
convaincus d’accomphr un devoir patriotique Ils rem- 
plissent une double fonction, juges et bourreaux, etne se 
consid4rent en aucune fa^on comme des criminels. 

P4netr4s de Timportance de leur rdle, ils commencent 
par former une sorte de tribunal, et imm4diatement 
apparaissent Tesprit simpiiste et r4quit4 non tnoins 
simplisle des foules Vu le nombre consid4rable des ac- 
cus4s, on d4cide d’abord que les nobles, lea pr4ires, les 
ofliciersy les serviteurs du roi, c'est-e-dire tous les indi- 
vidus dont la profession seule est une preuve de culpabilit4 
aux yeux d'un bon patriote, seront massacres en tas sans 
qu'il soit besoin de decision sp4ciale. On jugera les autres 
sur la mine et la r4putation La conscience rudimentaire 
de la foule 4tant ainsi satisfaite, elle va pouvoir proc4der 
14galement au massacre et donnerhbre cours aux instincts 
4a f4rocit4 dont i*ai montrd ailleurs la genese, et que les 
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soilectivites ont ie poiiyoirde d4yelopper^ua haul degre 
lls n^empdcheroat pas du resle — ainsi que ceia est la 
regie dans les foules — la maniuistatioa concomitante 
d’aulres sentiments contraires, tels qu’une sensibihte sou- 
vent aussi extreme que la fdrocitd. 

« lis ont la sympalliie expansive et la sensibility 
prompte de Fouvrier parisien. A I*Abbaye, un fedyre, ap- 
prenant que depuis vingt-six beures on avait laisse lea 
detenus sans eau, voulait absolument exlermsner le gui- 
cbetier negligent, et FeAt fait sans les supplications des 
detenus eTix-m4mes. Lorsqu’un prisonnier est acquitte 
(par leur tribunal improvise), gardes et tueurs, tout 
le monde Fembrasse avec transport, on applaudit \ 
outrance », puis on retourne tuer les autres, Ptndant le mas- 
sacre une aimable gaiety ne cesse de regner. Us dansent 
et chantent autour des cadavres, disposent des bancs 
s pour les dames » heureuses de voir tuer des aristocrates. 
iis continuant aussi k manif'^ster une Equity sp^ciaie. Uii 
tueup s’ytant plaint, 8 FAbbaye, que les dames plac^es uti 
oeu lorn voient mal, et que quelques assistants seuls out 
ie plaisir de frapper les a listocrates, ils se rendent h la jus- 
te&se de cette observation, et d4eident de faire passer lan- 
tern ent les victim es entre deux baies d’^gorgeurs qui ne 
pourront frapper qu’avec le dos du sabre, afin deproionger 
ie snpplice A la Force les victimes sent mises entiyrement 
nues, dechiquetees pendant une demi-heur^; puis, quand 
tout ie monde s bien vu, on le^ a^'hyve en leur ouvrant Ic 
ventre 

Les massacreurs sont d’ailleiiri fort scrupuieux. et 
snanisfestent la moraliU dont nous avons signale 
i'existenre au sein des foules. Us rapporteni sur la labk 
des comitys i*argent et les bijoux des victimes 

LB BON — Psych, des foules. 40 
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Dans tous leurs actes on retrouTe toujours ces formes 
rudimentaires de raisonnement, caract^ristiques de i‘Ame 
des foules. G’est ainsi qu'apr^s T^gorgement des IS ou 
1500 ennemis de la nation, quelqu’un fait observer, et 
imm^diatement sa suggestion est accept4e, que les 
autres prisons, contenant de vieux mendiants, des vaga- 
bonds, des jeunes detenus, renferment en r^alit^ des 
bouches inutiles, dont il serait bon de se d^barrasser 
D'ailleurs figurent certainement parmi eux des ennemis du 
people, tels, par exemple, qu’une certaine dame Delarue, 
veuve d*un empoisonneur : « Elle doit ^tre furieuse d'etre 
en prison ; si elle pouvait, elle mettrait le feu k Paris ; 
elle doit Tavoir dit, elle I’a dit. Encore un coup debalai. » 
La demonstration parait 4vidente, et tout est massacr4 
en bloe, j compris une cinquantaine d’enfants de douze k 
dix-sept ans, qui d’ailleurs, eux-mdmes, auraient pu 
devenir des ennemis de la nation et devafent par conse- 
quent ^tre supprimds. 

Apr4s une semaine de travail, toutes ces operations 
dtaient termin^es, et les massacreurs purent songer au 
repos. Intimement persuades qu’ils avaient bien m4rit4 
de la patrie, ils vinrent rdclamer une recompense aux 
autorit^s ; les plus zdlds exig^rent mdme une mMaille. 

L’histoire de la commune de 1871 nous offre plusieurs 
fails analogues. L'induence grandissante des foules et les 
capitulations successives des pouvoirs devant elles, m 
fourniront certainement bien d’autres. 



CHAPITRE III 

les }wt6B de cour d’assises. 


Les jur^s de cour d'assises, — Caractdres g^n^raux des jurys, 
— La sUtistique montre quo leurs decisions sont mddpen- 
dantes de leur composition — Comment sont impressionnds 
les jur^s — - Faible action du raisonnement. — Mdthodes 
de persuasion des avocats ceUbres — Nature des crimes 
pourlesquels lesjurds sont indulgents on sdv^res Utility 
de rinstitution du jury et danger que pi^senterait son rem- 
placement par des magistrals 


* Ne pouvant etudier id toutes les categories de jur^s, 
j'eiaminerai seulement la plus importante, celle de eours 
d’assises 11s constituent un excellent exemple de foule 
h4tdrog§ne non anonjme. On y retrouve la suggestibilite, 
la prMominance des sentiments inconscients, la faible 
aptitude au raisonnement, I’induence des meneurs, etc« 
En les dtudiant nous aurons Foccasion d’obseryer d’intd* 
ressants specimens des erreurs que peuyent commettreies 
personnes non initides k la psjchologie des collectivit^s. 

Les jurds fournissent tout d’abord une preuTe de la faible 
importance, au point de yue des decisions, du niyeau 
mental des divers elements composant une foule. Nous 
avons YU que dans une assemblde ddlibdrante appelee k 
donnerson opinion sur une question n’ayant pas un carac* 
tere tout k fait technique, I’intelligence ne joue aucunrdle; 
et qu’une reunion de savants ou d’artistes n’dmet pas, sur 
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dsjs sujets gen^raux des jugements sensiblement dfir«5reats 
de ceux d'lme assemblee de masons. A diverses <^poqijes, 
Padministratiosi choisissait ^oigneusement les persounes 
app^dcas h compo^ser le jurj, et las recrutait parmi ies 
ciaasos ^claifec^ • professeurs, fonciionnaires, lettres, otc. 
Aujonrd’hui lejury est surtout form# de petils marcluDdb, 
petits patrons et employes Or» au grand etonnement des 
{cnvams speciaiistes, quelle qu’ait efc6 la composition 
des jurys, la statistique montre i^urs decisions identiques. 
Les magistrats eux-intoes, si hostiles poiirtant a Lms- 
titution du jury, ont du reconnaltre ^exactitude de cette 
assertion. Void comment s’espriiiie a ce siijet un ancien 
president de cour d’assises M Bdrard des Glajeux, dans 
ses Souvenirs : 

« Aujourd’hui ies choix du jury sonten reahte, dans les 
mains des conseillers municipaux, qui admettent ou (^di- 
mineni, Sileurgre, suivant les preoccupations poljtiques et 
electorales inbirentes k leur situation La maj'>nt^ des 
dus se compose de commereants luoins importants 
qu’on ne lOb choisissait autrefois, et des employes de cer- 
taines administrations .. Toutes Ies opinions se jondant 
avec toutes les professions dans le rdle de juge, beau- 
coup ayant i’ardeur des neophytes, et les hommes de 
meilleure voloni^ se rencontrant dans ies situations les 
plus humbles, Tesprit du juryn’a pas change : &es verdicts 
sont restds les mimes. » 

Retenons de ce passage les conclusions qui sent ires 
justes, et non les explications qui sont tr^s faibles 11 ne 
laut pas s'donner d’une telle faiblesse, car la psycholo- 
gie des foules, et par o^ns^quent des jurds, semhle avoir 
kU le plus souvent aussi inconnue des avocats que des 
magistrats. Ten trouve la preuve dsns ce fait rapporte 
le m^me auteur# qu’un des plus iliustres avoca*^"^ 
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de ia cour d'assises, Lachaud, usait sjstematiquement^ 
de son droit de recusation it regard de tous les indiVidus 
intelligents faisant parlie du jury. Or, Fexperience — 
FexpMence seule — a fini par apprendre Fentiere inu- 
Uiit4 des rdcusations Le mlnistere public ei les ayocats^ 
4 Paris du moins, y out completement renoncd aujour- 
d'bui ; et* comme ie fait remarquer M. des Glajeux, ies 
rerdicts n ont pas change, « ils ne sont ni meilleurs ni 
pires » 

De in^me'que toutes ies foules, ies jures sont tr^s forte- 
ment impressionnes par des sentiments et tres faiblemenc 
par des raisonnements. « Ils ne r4sistent pas, ecrit un 
avocat, k ia vue d‘une femme donnant a t^ter, ou 4 un 
d4fiie d’orphelins » « II sufidt qu’une femme soit agreable, 
diV M. des Glajeux> pour obtenir la bienveiilance du 
jury » 

Impi.’‘oyabies aus crimes qui semblent pouvoir ies 
atteiiidre — et qui sont prdcisdmeni d’aiiieurs ies plus 
redout ables pour la soci6td — les jur4s se montrent au 
contraire foit indulgeUts pour les crimes dits passion- 
nels, Ils sont ra cement sdv6res pour Finfanticide des filles- 
meres et moins encore pour la fiiie abandonnee qui 
yitriolise son s4dusteur Ils sentent fort Men d'instinct 
que ces crimes-14 sont peu dangereux pour la sooiete, 
si que dans un pays od ia loi ne protege pas les fillefe 
abandonndes, la yengeance de Fune d’elles est plus 
utile que nuisibie, en intimidant d’ayance les futurs 
sdducteurs (i). 

(l) Kemarquons ea passant que cette division, trea biea 
faite d'mstiuct paries jures, entie Us crimes socia^cmenl dan- 
4j,ttreu3? et les dutres crimes n'ost nuiiement d4nuee de jus- 
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Les jurys, comme toutes les foules, sonl fort eblouis 
par le prestige, et le president des Glajeux fait juste- 
ment remarquer que, tr6s ddmocratiques dans leur 
composition, ils se montrenttres aristocratiques dans leur£ 
affections : « Le nom, la naissance, la grande fortune, 
ia renommee, I’assistance d'un avocat illustre, les choses 
qui distinguent et les choses qui reluisent forment u» 
appoint ires eonsiderable dans la main des accuses » 

Agir sur les sentiments des jurds, et comme avec 
toutes les foules, raisonner fort pen, ou n'employer que 
des formes rudimentaires de raisonnement, doit 4tre la 
preoccupation d’un bon avocat. Un avocat anglais cdl6bre 
par ses succ6s en cour d’assises a bien anaijsd cette 
melhode 

« II observait attentivement le jury tout en plaidant. 
C’est le moment favorable. Avec du flair et deFbabitude, 
Favocat lit sur les physionomies Feffet de chaque phrase, 
de chaque mot, et il en tire ses conclusions. II s’agit tout 
d'abord de distinguer les membres acquis d’avance k ia 
cause Le ddfenseur ach^ve en un tour de main de se les 
assurer, apr4s quoi il passe aux membres qui semblent an 


tesse Le but des iois onminelles doit atre dvidemment de 
protdger la socidtd centre les criminels et non de la venger 
Or nos codes, et snrtout Fesprit de nos magistrats, sont tout 
impr6gn4s encore de Fesprit de vengeance du vieux droit 
piimitif Le teme de vindicte [vindicta^ vengeance) est 
encore d*un usage Jourualier. Kous avons ia preuve de cette 
tendance des magistrats dans le refus de beaucoup d'entre 
eux d'appliquer Fexcellente lot Bdranger, permettant au con- 
damn6 de ne subir sa peine que s*il r6cidive. Or, pas un 
magistrat ne pent ignorer, car la statisUque le prouve, que 
Fapplication d*une premiere peine entraine presque mfailli- 
blement la r^ddive. Les )Uges reUchant un coupable, sIma- 
gment quo la soci6t6 n’a pas M vengde. Plutdt que de n« 
pas la venger, ils pr^fferenfc erder un r^cidiviste dangercu* 
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contraire naal disposes, et il s’efforce de devmer pour- 
quoi ils sent contraires k Faccus^ G’est la partie delicate 
du travail, car il peut y avoir une mfinit4 de raisons 
d’avoir envie de condamner iin homme, en dehors du 
sentiment de la justice. » 

, Ces quel(juea lignes r4sument tr4s justement Je but de 
Fart oratoire, et nous montrent aussi l'inuUUt4 des dis- 
cours faits d’avance puisquii faut k chaque instant modi- 
fier les termes employes, suivant nm pression produite. 

L'orateur D*a pas besoin de convertir tousles membrea 
d*un jury, mais seulement les meneurs qui determineront 
Fopinion gendrale. Comme dans toutes lea foules, un 
petit nombre dindividus conduisent les autres. « J’ai fait 
FexpSrience, dit Favocat que je citais plus haut, qu’au 
moment de rendre le verdict, il suffisait d’un on deux 
hommes 4nergiques pour entrainer le reste du jury » Ce 
sont ces deux ou trois quil faut convaincre par d'habiles 
suggestions On doit d'abord et avant tout leur plaire, 
L'homme en foule k qui Fon plait est dej4 presque con- 
vaincu, et tout dispose k consid4rercommeexcellentesles 
raisons quelconques qu'on iut prdsente. Je trouve, dansun 
travail intdressant sur Laebaud, Fanecdocte suivante : 

« On sait que pendant toute la durde des plaidoiries 
qu"il prononpait aux assises, Lachaud ne perdait pas de 
vue deux ou trois jur^s quil savait, ou sentait, influents, 
mais rev4che$. G4n4ralement, il parvenalt k r4daire ces 
recalcitrants Pourtant, une fois en province, il en trouva 
un quil dardait vainement de son argumentation la 
plus tenace depuis trois quarts d*beure : le premier du 
deuxi^me banc, le septi4me jur§, C'4tait d4sesperant ! 
Tout k coup, au milieu d’une demonstration passionnante, 
Lachaud s’arr4te, et s’adressant au president de la cour 
d'^issises ; « Monsieur le president, dit-ii, ne pourriez-vous 
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pas faire Krer le ndeau» en face. Monsieur le 

jure est &veugle par le soleil » Le septieme jure riiugil, 

sourit, remercia li elait acquis k la defense. 

Plusieurs toivasns, et des plus distingu§s, for^e 
mcnt combattu dans ces derniers temps rinstitiitfoa du 
jury, seule pi'otectjon pourlani centre les erreurs vrtvm^Bt 
bien frequentes d’utie caste sans conirdie(l). Les uns vou- 
•jL^aient un jury recruit seulement parmi les ciasse<? 
^clairees ; meis nous avons pronv4 qne m4me dans 

cas les decisions seraiont iuentiques k celles act nolle 
lb eat rendues U’autres, se bast.nt sur les erreurs com- 
rnises paries jaies, voiidraient supprimer ces derniers et 
les rempiacer par des juges Mais comment peuvent-iis 
oublier que les erreurs reprochees an jury, sont toujouis 
d’abord commises par des juges, puisque Faccus^ defers 
m jury, a ete consider^ comma coupable par plusieurs 

(1) La magistrature rep resente, en effet, Funique adminis- 
tration dont les actes ne soient soumis a aucun contrdle. 
'i'outos les revolutions de la Franco ddn)ocraiii|ue n'onf pu 
hii acquenr ce droit d'habeas corpus dont rAnglfitorre est 
£1 fi^re Nous avons banni les tyrans ; mais dans chaque cite 
un magistrat dispose k son gre de Fhonneur et de la hberte 
ees citoyens Un petit juge d instruction, k peme sort! de 
rSicole de droit, poss^de le pouvoir r(5voltant d’envoyer en 
prison, sur une simple supposition de cuipabihtd dont il ne* 
doit la justidcaiion k personne, les citoyens les plus consi- 
d<5rables. H pent les y garder six mois on m^me un an sous 
pr^texte d’lnstruction, et les relAcher ensuite sans leur devoir, 
ni indemnity, ni excuses. Le mandat d'amener est absolument 
F^quivalent de U lettre de cachet, avec cette dij0f(5rence que 
cette derni^re, si justement reproebde k Fancienne monarchic, 
n’^tait k la portee que detr6s grands person nages,alors qu’ella 
est aujourd’hui entre les mains de toute une classe de citoyens, 
qui est loin de passer pour la plus eclairee et ia plus ind^pen- 
danto * 
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magi!st>:ats ; hjuge d’instruclioii, Ic procureiir de iaRepu- 
bhque et la chambre des mises en accusation Et ne 
voit'On pas alors que s*il etait definitivement juge par 
de*? magistrats au lieu de l'4tre par des jures, I’accuse 
perdrait sa seule chame d*4tre reconnu innocent Les 
erreurs des jurds ont toujours die d'abord des errenrs 
de magistrats A ces derniers uniqueinent il faut done 
s'en prendre quand on voit des erreurs judiciaires parti- 
cuii^reiiient monstrueuses comme la condama^ation de 
ce docteur X..., qui, pour&uivi par unjuge -d ’id sti action 
yentabiement trop borne, sur la d^nonciation d’une fiiie 
accusant ie medecin de I’aTOir fait avorter poui 
SO francs, ajiraii ete envoys au bagne sans Fexplosion 
a indignation pubhque qui le fit grAcier imnae«^*ateinent 
pai ie chef de I’Etat L’honorabihte du cordamne pro- 
clernee par tous ses coacitoyens reudait ev^idente la gros- 
sierele de Terreur, lea m{»gistrats la reconnaissaient eux- 
mtoes ; et, cependant, par esprit de caste, ils s'efforcArent 
d’enip<Scher la signature de ia ^rAce. Dani» toutes les affaires 
analogues, entouj'^es de details teciiniques ou il ne peat 
rien com prendre, le jury ecoule naturellement le miiiis- 
tere public, rMechissant qu*apres tout I’affaire a ms- 
truite par des magistrats rompus a toutes les subtiiites 
Quels sent alors les auteurs veritables de Terreur : les 
pir^s ou les magistrats ? Gardens pr^cieusement le jury, 
Il constitue peutr^tre Funique cat6goi*iede foule qu’aucune 
individuality ne saurait remplacer Luiseul peut tempyrer 
les inexorabiiitys de la loi qui, Agale pour tons, en principe, 
doit ytre aveugie et ne pas connaitre les cas particuliers 
Inaccessible A la pitiy, et ne connaissant que les textes, la 
juge avec sa durete professionnelle, frapperait de la myme 
peine le cambrioleur assassin et la ^lle pauvre conduite 
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k i’infanfcicide par Fabandon de son s4ducteup ct k 
mis6re ; alorsque lejury sent d’instinct que la fiile seduite 
est beaucoup moins coupable que le s^ducteur, qui, lui» 
cependant, echappe k la loi, ot qu’elle in^rile son indul- 
gence* 

Connaissant la psj^chologie des castes et calle dei» autres 
categories de fouies, je ne vois aucun cas od, accuse k 
tort d’un crimcj je ne prefererais avoir aftaire k des jures 
plutdt qu’ii des magistrals. A vac les premiers, jkurais 
beaucoup de chances d'etre reconnu innocent et tr^s peu 
avec les seconds. Redoutons la puissance des foules, mais 
beaucoup plus encore celle de certaines castes. Les unes 
peuvont se laisser convaincre, les autres ne flechissent 
jamais. 



CHAPITRE IV 


Les foules ^lectorales 


OaractSres g^n^raut des foules electorales — Comment on 
les persuade. Quaht^s quo doit possdder le candidat — 
Ndcessitd du prestige. — Pourquoi ourriers et paysana 
cholsissent si rarement les candidats dans leur sein. 
Puissance des mots et des formulas sur relecteur. — As> 
pect g^D^rai des discussions electorales — Comment se 
forment les opinions de Pdlecteur — Puissance des comi- 
t^s — Us reprdsentent la forme la plus redoutable de la 
tyrannic — Les comlt^s de la Rdvolution — Malgre sa 
faible valeur psychologique, le suffrage universel ne peui 
^tre rem place — Pourqunl les TOtes seraient identiques, 
m^me en restrelgnant le droit de suffrage k une elasse 
iimitde de cjtoyens — Go quo traduit le suffrage universe! 
dans tous les pays. 


Les fouies electorales, c'est-4-dire les collectivit^s appe» 
Uqs k 41ire les tituiaires de certaines fonciious, consti- 
tueut des foules heUrog^nes; mais, comme elles n'agis- 
seut que sur uu seui point ddtermiud: choisir eutre divers 
candidats» on ne peut observer chez eUes que quelques- 
uns des caracteres pr^ddemment d§crits. Ceux qu'elles 
manifestent surtout sont la faible aptitude au raisonne- 
ment, I’absence d’esprit critique, rirritabilitd, la credulity 
et le simplisme. On decouvre aussi dans leurs decisions 
i’indueuce des meneurs et le rdle des facteurs pr^cddem- 
ment ^num^rSs : Tailrmation, la rSp^tition, le prestige 
©t la contagion. 

Rechercbons comment on les seduit. Des proc^d^s 
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^ui r^ussjssent le mieux, leur psjchologie se deduira clai- 
rement 

La premiere des qualit^s a poss6der pour le candidal 
est le prestige Le prestige personnel ne pent dtre remplac^ 
que par celui de ia fortune Le talent, le genie m4me ne 
sont pas des elements de succ^s 

Cette necessit4 pour lo candidal d’etre revdtu de pres- 
tige, de pouvoir par consequent s’im poser sans discussion, 
est capitale Si les eiecteurs, composes surtout d'ouvriers 
et de paysans, choisissent d rarement un des ieurs pour 
les representer, e’est que les personnaIit4s sorties de leurs 
rangs ii’ont pour eux aucun prestige Ils ne nommeni 
guere un 4gal, que pour des raisons accessoires, con- 
trecarrer par exemple un homme Eminent, un patron 
puissant, dans la dependance duquel se trouve chaque jour 
rdlecteuiN et dont il a ainsi llilusion de devenir un ins- 
tant le maltre. 

Mais la possession du prestige ne suffit pas pour assu- 
rer le succes au candidat. L’electeur tient k voir flatter 
ses convoitises et ses vanit4s ; le candidat doit Tacrab^^T 
d'extravagantes flagorneries, ne pas hesiter a lui faire U 
plus fantastiques promesses Devant des ourriers, on m* 
oaurait trop injurier et fletrir leurs patrons Quant au can- 
didat adverse, on tdchera de Tecraser en etablissant pai 
allOinnatiofl, repetition et contagion qu*il est le dernier des 
gredins, etque personne n'ignore qu'il a commis plusieurs 
crimes. Inutile, bien entendu, de chercher aucun semblant 
de preuve. Si I’adversaire connait mal la psychologie des 
foules, il essaiera de se justiflier par des arguments, au 
lieu de r^pondre simplement aux affirmations calom- 
nieuses par d’autres affirmations 4galement calom- 
niettses; et n’aura lors aucune chance de iriomphe*^ - 
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Le programme toit ducandidat ne doit pas 4tretr6s 
^ategoriquej oar ses adversafres pourraient ie lui oppo- 
ser plus tard ; mais son programme verbal ne saurait 
4tre trop excessif. Les rdformes les plus considerables 
peiivent 4tre promises sans crainte. Sur le moment, ces 
exagerations produisent beaucoup d’efTet, et pour ravenir 
n’engagent en rien. L*41ecteur ne se pr4occupe nullement 
en eHet par la suite de savolr si F^lu a suivi la profession 
de foi acdamee, et sur laquelle Telection est supposee 
avoir eu lieu. 

On reconnalt ici tons les facteurs de persuasion dScrits 
plus haut. Nous allons les retrouver encore dans Taction 
des mots et des formules dont nous avons dejA monire le 
puissant empire. L'orateur qui sait les manier conduit 
les foules k son gr4 Des expressions teiles que : Tinf4.me 
capital, les vils exploiteurs, Tadmirable ouvrier, la socia- 
lisation des richesses, etc., produisent toujours le m4me 
e^et, bien qu'un peu us4e8 dejA. Mais le candidat qui 
peui d4coavrir une formule neuve, bien d4pourvue de sens 
precis, et par consequent adaptable aux aspirations les 
plus di verses, obtient an succ4s infaillibie. La sanglante 
revolution espagnole de i873 fut faite avec un de ces mots 
magiques, au sens complexe, que chacun peut interpretei 
suivant son aspoir. Un ecrivain contemporain en a raconte 
la gen^se en termes qui meritent d'etre rapportes. 

Cl Les radicaux avaient dScouvert qu'une republiqiie 
unitaire est une monarchie deguisee, et, pour leur fairs 
plaisir, les Cortes avaient proclame d'une seule voix la 
republique fed^rale sans qu'aucim des volants cM pu dire 
ze qui iresiait d’etre vote. Mais cette formule enchantait 
lout le monde., c'etait un deiire, une ivresse. On venait 
mr k le re^n^ dela vertu et du bonheur. 
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Uix republicain, k qui son ennemi refusait le titre de fede- 
ral, s’en offensaitcomme d’une mor telle injure On s’abor- 
dait dans les rues en se disant : Salud y repubkea federal I 
Apr^s quoi on entonnait des hymnes k ia sainte indisci- 
pline et A Tautonomie du soldat Qu’etait-ce que la « rdpu- 
blique fedArale » ? Les uns eatendaient par lA T^manci- 
pation des provinces, des institutions pareilles A celles 
des Etats-Unis ou la decentralisation administrative ; 
d’autres visaient A I’andantissement de toute autorite, A 
I’ouverture prochaine de la grande liquidation sociale. 
Les socialistes de Barceione et de TAndalousie prdcbaient 
la souverainetd absolue des communes, ils eniendaient 
donner a TEspagne dix mille municipes independents, ne 
recevant de lois que d’eux-m^mes, en supprimant du 
mdme coup et TarmAe et la gendarmerie. On vit bientdt 
dans les provinces du Midi I’insurrection se propager de 
viile en villa, de village en village. DAs qu’une commune 
avait fait son pronuncxamientOi son premier soin etait de 
dAtruire le tAlegraphe et les ehemins de fer pour couper 
loutes ses communications avec ses voisins et avec Madrid. 
II n’Atait pas de mAchant bourg qui n*entendit faire sa 
cuisine A part Le fAdAralisme avait fait place A an canto- 
nalisme brutal, incendiaire et massacreur, et partout se 
celAbraient de sanglantes saturnales » 


Quant A rmduence que des raisonnements pourraient 
eiercer sur Tesprit dos Aleeteurs, il faudrait n*avoir jamais 
lu le compte rendu d*une pAunion Aleetorale pour n’Atre 
pas fiixA A ce sujet. On j Achange des affirmations,* des 
invectives, parfois des horioos, jamais des raisons. Si le 
silence s’Atablit un instant, c’est qu’un assistant au cmc- 
tere difficile annonce qu’il va poser an candidat une de 
ces questions embarrassantes qui rAjouissent toujours 
Vauditoire. Mais la satisfaction des opposants ne dure pas 
longtemps, car la voix du prAopinant est bientdt cou- 
verte par les hurlements des adversaires. On peutconside- 
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rer corame type des reunions publiqiies les comptes rendus 
sulvants, pris entre des centaines d’autres semblables, et 
que j’emprunte k des journaux quotidiens : 

« Un organisateur ajant pri4 les assistants de nommer 
un president, i’orage se d^chalne. Les anarchistes bondis- 
sentsur lasc^nepourenlever le bureau d'assaut. Les socia- 
distes le d4fendeiit avec 4nergie ; on se cogne, on se traite 
mutuellement de mouchards, vendus, etc. . un citoyen se 
retire avec un ceil poch^^ 

« Enfin, le bureau est iaslalle tant bien que tnal au mi- 
lieu du tumulte, et la tribune reste au compagnon X. 

« L'orateur execute une charge k fond de train centre 
les socialistes, qui Tinterrompent en criant : ct Cretin 1 
bandit! canaille i » etc , 4pitb6tes auxquelles ie compa* 
gnon X... rdpond par Texpose d'une tbeorie selon laquelle 
les socialistes sont des « idiots » ou des « farceurs » 

« ... Le parti allemaniste avail organise, hier soir, k la 
salle du Commerce, rue dn Faubourg-du-Temple,une grande 
reunion preparatoire 4 la f4te desTravailleurs du premier 
mai. Le mot d'ordre 4tait : « Galme et tranquiliite. » 

« Le coinpagnon G... traite les socialistes de « cretins » 
et de « fumistes ». 

«r Sur ces mots, orateurs et auditeurs slnvectivent et en 
viennent aux mains; les chaises, les bancs, les tables en- 
trant en sc4ne, etc., etc. » 

Nlmaginonspas que ce genre de discussion soil special 
k une ciasse d4termin4e d’41ectenrs, et r4sulte de leur 
situation sociale. Bans toute assembI4e anon jme, Mt-ell< 
exdusirement compos4e de lettres, la discussion rev4t 
facilemeniles m^mes formes. J’ai montrd que leshommes 
en foule tendeni vers regalisation mentale, et k chaque 
instant nous en retrouvons la preuve, Void, comma 
example, un extrait du compte rendu d*une reunion uni- 
quemeni eompos4e d*4tudiants : 
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I Le ium'tsiie n'a fait que croltre k mesure qu soiree 
g'avaiicait ; je ?ie crois pas qu’un seul orateur ait pu dire 
deux phrases sans 4tre interroinpu A cheque instant les 
cris partaient d'un point ou do Tautre, ou de tous ies^^ 
points k la fois; on applaudissait, on sifflait; des discus- 
sions violentes s’engageaient entre divers auditeurs , ies 
Cannes etaifcnt brandies, inenacantes ; on frappait ie plan- 
chcr cadence, desclaineurs poursuivaient ies interrup- 
icors : « A la porie 1 A la tribune ! » 
at M G ..prodigue k Tassociation ies 6pith6tes d’odieoso 
et l^che, monstrueuse, vile, venale et vindicdtive, et 
declare qu'il ?eutla d^truire, etc., etc » 

On se demande comment, dans des conditions pareiiles, 
peut se former Fopinion d*un ^lecteur? Mafs poser une 
pareille question serait sillusionner ^trangement sur 
ie degre de liberte dont jouit une collectivitd. Les fouies 
ont des opinions impos^es, jamais des opinio r.s raison* 
iides Ges opinions et les votes des 4lecteurs rostent entre 
^6.*^ mains do comit^s elecloraux, dont les meneurs sont lo 
plus souvent quelques marchands de vins, fort in fluent s> 
siir les ouvriers, auxquels ils font credit. « Savez-vous 
qu’est «n comit4 Electoral, ecrit un des plus vaiilants 
defenseun de la democmtie, M Scherer? Tout simple- 
ment la clef de nos institutions, la maltresse pi6ce de la 
machine politique. La f^ranee est aujourd’hu! gouvern^e 
par les comiids (!)♦ » 

(t) Les romit^s, quels que solent leurs noms : clubs, synds 
cats, etc . constituent un des redoutables dangers de U 
puissanct des fouies lie reprdsentent, en elFet, la. forme ia 
plus impcrsonneile^ et, par consequent, la plus oppressive de 
ia tyrannie Les meneurs qm dirigent les comitds etant cen- 
sus parler et agir au nom d’une collectivity sont ddgagys da 
toule responsabihty ei peuvont tout se permett* 3 . he 
plu« j%m«n8 0 sy**^^cr ;s 
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Aussi n'est-il pas trop difficile d’agir sur eux, pour peu 
quela candidal soil acceptable cx possede des ressources 
sufifisantes D’apr6s les axeux des donateurs, 3 millions 
sufSrent pour obtenir les elections multiples du general 
Boulanger. 

Telle est la psychologie des foules electorales Elle est 
identique A celie des autres foules. Ni meilleureni pire, 

Je ne lirerai done de ce qui precede aucune conclusion 
contre le suffrage universel. Si j’avais k decider de son 
sort, je le conserverais tel qu'il est, pour des motifs pia- 
tiques decoulant precis^ment de notre etude sur la 
psychologie des foules, et que je ?ais exposer, aprt[‘s 
avoir d’abord rappel4 ses incoav^nients. 

Lesinconv^nients du su^rage uni versel soat evidemment 
trop visibles pour ^tre ineconnus Oane saurait contestcr 
que les civilisations furent Toeuvre d’une petite minoritd 
d'esprits sup^rieurs constiiuant la pointe d'une pyraiu^de, 
dont les etages, s’elargissant k mesure que d^croit k 
valeur mentale, reprdsentent les couches profondes d’une 
nation. La grandeur d’une civilisation ne peut assurement 
dSpendre du suffrage d’ekments infdrieurs, representant 
uniquement le nombre. Sans doute encore les suffrages 
des foules sont souvent bien dangereux, Ils nous ont d4ji 
amene plusieurs invasions ; et avec le iriomphe du soda- 
lisme, les fantaisies de la souveraineid popukirt? nous cou* 
teront aurement beaucoup plus cher encore. 

par les comites r^volutionnaires Bs avaient, dit Bar.au 
d^cime ©t mis ©n coupe r^glee la Convention Bobespierrs 
ini mattre absolu tanl qu*ii put paal^r ©n leur aom. L© jou? 
ou i’effmyabie dictateur se separa d'eux pour des questions 
d’amour-pi’opre naarqua Thewe de rume L© r^gne 
foule«,c'est le r^^rne des comit^s par consequent dei 
On na «aui’uit iuiagmer dc aespotism© pius du: 

LE BON. — Psych, des foules. 


Id 
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Mais ces objections, th§oriquement excelleutes, perdent 
pratiquement toute leur force, si Ton veut se souvenir de 
la puissance invincible des id^es transformdes en dogmes 
Le dogme de la souverainete des foules est, au point de 
vue pbilosophique, aussi peu d^fendable que les dogmes 
rehgieux du moyen Age, mais il en a aujourd’hui i'absolue 
puissance II est done aussi inattaquable que le furenl 
jadis nos idAes religieuses. Supposez un fibre penseur 
modeme transportA par un pouvoir magique en plein 
moyen Age. Groyez-vous qu'en face de la puissance soU'* 
veraine des idAes religieuses regnant alors il eut tentA de 
les combattre? TombA dans les mains d*un juge, vouiaat 
ie faire brdler sous i’imputation d'avoir conclu un pacte 
avec le diable, ou frequentA le sabbat, eiU-il songe A con- 
tester Texistence du diable et du sabbat 1 On ne discuie 
pas plus avee les croyances des foules qu’avecles cyclones. 
Le dogme du sufE^rage untversel possAde aujourd'hut le 
pouvoir qu’eurent jadis les dogmes chretiens Orateurs ct 
Acrivains en parlent avec un respect el des adulations que 
ne connut pas Louis XIY. Il faut done se condnire A son 
Agard comme A TAgard de tous les dogmes religieux. Le 
temps seul agit sur eux. 

Essayer d’Abranler ce dogme serait d’autant plus 
inutile qu’il a des raisons apparentos pour lui : « Dans 
les tempsd’AgalitA, ditjustement Tocqueviile, les hommes 
n*ont aucune foi les uns dans les autres, A cause de 
leur similitude ; mais cette mAme similitude leur denne 
une condance presqne iilimitAe dans le jugemeut du pu- 
blic ; car il ne leur paralt pas vraisemblable, qu’ayant tous 
des lumiAres pareillos. la vArite ne se rencontre pas du 
cAtA du plus grand nomfare » 

Faut-ii sttpposer mainlenant qu'un suffrage restreint 
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— restreint aux capacites, si Ton veut — am41iorerait le 
vole des foules? Je ne puis i'admettre ua seni instant, 
et cela pour les motifs signales plus haul de Tinfe- 
piorit6 mentale de loutes les collectivity, quelle que 
puisse 4tre leur composition En foule, je le r^pele, les 
hommes s*6galisent toujours, et, sup des questions gene- 
rales, le suffrage de quarante academicians n’est pas 
meiUeur que celui de quarante porteurs d’eau Je necrois 
pas qu'aucun des votes tant reprochy au suffrage uoiver- 
sel, le retablissement de PEmpire, par exemple, eut 
diffy^ avec des votants recrulds exclusivement parmi des 
savants et des lettry. Le fait, pour un individu, de savoir 
le grec ou les math4matiques, d’etre architecte. vyeri- 
naire, mMecin ou avocat, ne le dote pas, sur les ques- 
tions de sentiment, de claries particuliyes Tous nos 
^conomistes sont des gens insiruits, professeurs et acady 
miciens pour la plupart Est-il une seule question gene- 
rale, le protectionnisme, par exemple, qui les ait trou- 
ves d'accord? Devant des probl^mes soeiaux, plains 
de multiples inconnues, et dominos par la logique mys- 
tique on la logique affective, ioutes les ignorances s’dga- 
lisent 

Si done des gens bourry de science composaient k eux 
seuis le corps Electoral, leurs votes ne seraient pas meil- 
ieors que ceux d’anjourdliui. lls se guideraient surtout 
d'apr6s» leurs sentiments et Fesprit de leur parti Nous 
n'aurions aucune des diilculty aciuelles en moLas, et 
siirement en plus la iourde tyrannie des castes. 

Restreint ou g^nyal, sdvissant dansun pays rdpubliealn 
m dans un pays monarchique, pratique en Prance, en Bel- 
gique, en Grye, en Portugal ©uen Espagne, le suffrage des 
foules esi partoui semblable, et traduit souveni, les aspi- 
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rations ei les besoins inconscients de U race. La 
moyenne des 41us reprdsente pour chaque nation T^me 
moyenne de sa race D’une generation a Tautre on la 
retrouve a peu pres identique 
Et c*est ainsi qu’une fois encore, nous retombons sur 
cette notion fondarnentale de race, d4ja rencontr4e si 
sou vent, et sur cette autre denv4e de la premiere qu’ins- 
tituiions ei gouverneinents jouent un rdle tr4s faible dans 
la vie des peuples Ces derniers sont suriout conduits 
par 1 dme de leur race, c’est-a-dire par ies rosfdus ances- 
traux dont cette 4me est la somme La race et I’engre- 
nage des necessit<§s quotidiennes, tels sent les tnailies 
mysterieux qui regisaent nos destineeg 
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Les assemblees parlementaires 


foule? parlementaires pr^sentenl; ia piupart dea carac- 
5.^-r«3S communs aui foules h6terog6nes non anonymes — 
Jsimplisme des opinions — buggestibilit^ et Iimitos de 
gatte suggebtibihW — Opinions fixes irrdductibles et opi- 
aions niobiies Pourquoi I’lnd^cision pr^doaame — R6le 
:se8 meneurs — * Raison de leur — Ils sont les 

«rrdis iiiaitres d'nne assemblde dont if? ‘'otea trouvent 
dinsi ceux dune petite minority -- Puissance absolue qu > Is 
exercent ~ Les ^leaienU de leur art oratoiie — Les mots 
eb les ima'jes — ISdcessitd psychologique pour les mendurs 
d’ttre g^n^raleraent coDvaincus et bornes» — Impossibi- 
hie pour roraicur sans prestige do faire admettre ses 
kuisons — Exdg^ration des sentiments, bons ou mauvais, 
dans les assemblies — Automatisme qu’elles alteignent 
a certains moments — Les siances de la Convention — 
Cas dans lesquels une assemblie perd les caractires des 
Ibules — - Influence des spiciahstes dans les questions 
techniques — Avantages et dangers du regime parlemen- 
taire daub tons les pays — U est adapte aux nicessites 
modernes ; mais il entratne le gaspillage des iinances et la 
restriction progressive de toutes les libertis — Conclusion 
de Vouvrage 


Les assemblees parlementaires reprdsentent des foules 
heterogines non anonymes. Malgri leur recrutement 
variable suivant les ipoques et les peoples, elle se res 
seinblent beauconp par leurs caractires L’influence de 
la raoe s’y fait sentir, pour attenuer ou exagerer, mais 
non noiir emp^cher la manifestation do ces caractoes 
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Les assemblees parlemeataires des conirees les plus 
differentes^ceUes de Grace, d’ltalie, de Portugal, d Kspagne, 
de Prance et d’Amerique, presentenl dans leurs dis- 
cussions et leups votes de grandes analogies et laissent les 
gouvernements aux prises avec des difficuit^s iden- 
tiques. 

Le regime parlementaire s;vnth<51ise d’ailleurs Fid^ai 
de tous les peupies civilises modernes u traduit cotte id^e, 
psychologiquement eiron^e mais generalement admise, 
que beaucoup d’hommes r^unis sent bien plus capahles 
qu’un petit nombre, d*ime decision sage et ind^pendante 
sur un sujet donnd 

Nous retrouverons dans les assein bides parlementaires 
les caracteristiques gdnerales des foules : simplisme des 
iddes, irriiabilitd, suggestibility, exagdration des senti- 
ments, iniiueiice prdponddrante das meneurs Mais, en 
raison de leur composition spdeiale, les foules parle- 
mentaires prdsentent quelques differences Nous les indi- 
querons bientdt, 

Le simplisrae des opinions est une de leurs caraetdns- 
tiques bien marqude. On j rencontre dans tous les par- 
tis, chez les peoples latins principalement, une tendance 
invariable A rdsoudre les probldmes sociaux les plus 
compiiquds par les pnneipes abstraits les plus sinaples, et 
par des lois gdndrales applicables k tous les cas. Les prin- 
cipes variant naturellement avec chaque parti ; mais, 
par le fait seul que les individus sont en foule, ils ten- 
dent toujoursAexagerer la valeur de ces principes et A les 
pousserjusqu'Aleurs dernieresconsdquences. Aussi les par- 
lements reprdsentent-ils surtout des opinions extrdmes. 

Le tjrpe le plus parfait du simplisme des assemblies 
fat rdalisd par les Jacobins de notre grande Rdvolutlon. 
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Tons dogmaiiques et logiques, la cerveile remplie ds 
gen^ralitds vagues, ils s'occupaient d’applfquer des priD- 
cipes fixes sans souci des 4T6ttemcnts, et on a pji dire 
tr^s justement qu’ils avaient traverse la Revolution sans 
ia voir. Avec quelques dogmes, ils simaginaient refaire 
une societe de toutes pieces, et ramener une civilisation 
rafSnee k une phase tres antdrieure de revolution sociale. 
Leurs mojens pour reaiiser ce rdve etaient egaleznent 
empreints d*un absolu simplisme, Ils se bornaient en effet 
k detruire violemment les obstacles qui les genaient. 
Tons, d’ailleurs : girondins, montagnards, thermido- 
riens, etc , etaient animes du mdme esprit 

Les foules parlementaires sont tr^s suggest! hies ; et, 
comma toujours, la suggestion 6mane de meneurs 
aurdol^s de prestige ; mais, dans les assemblees parle- 
mentaires, la suggestibilite a des limites tr6s neties qu’il 
imporle de marquer 

Sur toiiles les questions d’lnt^rdt local, chaque mem- 
bre d’une assemble possdde des opinions fixes, irreduc- 
tibles, et qu’aucune argumentation ne pourralt ^branler. 
Le talent d’un D^mosth^ne n’arriverait pas k modifier le 
vote d’un ddput6 sur des questions telles que ie protection- 
nisme on le privilege des bouilleurs de cru, qui repre- 
sen tent des exigences d*dlecteurs influents. La suggestion 
anierieure de ces ^lecteurs est assez pr4pond6rante pour 
annular toutes les autres. et maintenif une fixite abso- 
lue d'opinion (1). 

(i) C’est k ces opinions ant^neuremeni fixSes et renduea 
irrCdactibles par des ndcessli^s dlectorales. que s’appliqne 
sans doute cette rdfiexion d*nn vienx parlementaire anglais: 
« Depuis cmqunntc ans qne j© si^ge k Westminster, j'ai en- 
tendu des milhers de discours ; il en est peu qui aient change 
mon opinion , mais pas un seul n*a change mon vote 
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Suf des questions generaies : renversement d’lm minis* 
leie, ^tablissement d’un imp6t, etc., la fixite d'opinior 
disparait, et les suggestions des meneurs peuvent agir, 
mais pas tout ^ fait comnae dans une foule ordinaire, 
Ghaque parti a ses meneurs, qui exercent parfois une 
egale influence. Le depute se trouve done entre des sug- 
;,estions contraires et derient falalement tres hesitant. 
Aussi le Yoit-on souvent, k un quart d’heure de distance, 
voter de fapon contra ire, aj outer k une loi un article 
qui la detruit : 6ter par exemple aux industriels le droit 
de choisir et de congedier ieurs ouvriers, puis annuler a 
pou pr^s cette mesure par un ameiidcment 

El c*est pourqiioi, k cheque legislature, une Ghamhre 
manifeste des opinions tres fixes et d’autres tr^s ind^cises 
All fond, les questions generaies etant les plus nom- 
breuses, c*est Tindecision qui domme, indecision entre- 
tenue par la crainte constante de i’electeur, dontla sug* 
^estion latente arrive toujours a conire-balancer Tin* 
luence des meneurs 

Ges derniers sent cependant en definitive les vrais mat- 
Ires dans les discussions ofi les membres d'une assembl6<‘ 
is'ont pas d’opinions anterieures bien arr^t^es. 

La n^cesbite des meneurs esi evidente puisque. sous le 
nom de chefs de groupes, on les retrouve dans tous les 
pays Ils sont les vrais souverains des assemblies Les 
hommcb eu foule ne sauraient se passer de maltre, c est 
pourquoi les votes d une assemblee ne reprisentent gini- 
raiement que les opinions d*une petite minorite 

Les meneurs, nous le ripitons, agis^^nt tres peu pfe 
Ieurs raisonnements, beaucoup par leur prestige, Qu^une 
circonstance quelconque les en depouille, ils n'ont plu'^ 
dlntlueace 
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lIo prestige des meneurs est individuel et ne tient ni au 
isom ni A la cel^brite M. Jules Simon parlant des grands 
hommes de Fassemblee de 1848, ou li si^gea, en donne 
de him cupieux examples 

« Deux mois avant d’etre tout-puissant, Louis Napoleon 
n’etail iien 

« Victor Hugo monta k la tribune. Iln'j eut pas de suc- 
res On r4cout*>, comme on ecoutait F41ix Pvat; on ne 
i’appiaudit pas autant. « Je n*aime pas ses id4es, me dii 
Vania en pn riant de F^Iix Pjat : mais e"est un des 
plus grands ei^ri veins et le plus grand orateur de la 
France » Edgar Qiii net, ce rare et puissant esprit, n’#tait 
compt^ pour rien. ll avail en son moment de popularite 
avant FonTertnrede I’Assembl^e; dansrassemblee, il n’en 
eut ancnne. 

" « Les assernblees politiqiies sont le lieu de la terre oii 
r^clat du g<^nie se fait le moins sentir On n’y tient compte 
que d’line Eloquence appropd^e an temps et au lieu, et 
des services rendus non k la patrie, mais aux partis Pour 
qu’on rendit horomage h Lamartine en 1848 et k Thiers 
en 1871, il fallut le stimulant de Tint^r^t urgent, inexo- 
rable Le danger pass4, on fut gueri k U fois de la recon- 
naissance et de la peur 

l*ai reproduit ce passage pour les fails qu'il contient, 
mais non pour les explications qu*il propose Elies sont 
d'une psycbologie mMiocre, IJne foule perdrait aussitdt 
son caracUre de foule si elle tenait compte aux meneurs 
des services rendus, soit k la patrie, soil aux partis La 
foule siibit ie prestige du meneur et ne fait intervenir dans 
sa condaite aucun sentiment dlnter^t ou de reconnaissance. 

Le meneur done d’un prestige suffisant poss^de un pou- 
voir presque ahsolu. On sait Tinfliuence immense qu’un 
depute celebre exer^a pendant de longues annees, grace 

son prestige, perdu ensuile momentarement k la suit? 
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de certains dvenements financiers. Sur un simple signe 
de lui, les ministres etaient renyers^s Un dcrivain a mar- 
que nettemeni dans les lignes suiyantes la portde de son 
action 

« C'est M G... principalemenl que nous devons d*ayoir 
achet4 ie Tonkin trois fois plus cher qu*il n’aurait du 
couter, de n'ayoir pris dans Madagascar qu’un pied incer- 
tain, de nous 6tre laissd frustrer de tout un empire sur le 
bas Niger, d'avoir perdu la situation preponderante que 
nous occupions en Egjpte — Les theories de M. C.. nous 
ont coutd plus de territoires que les d4sastres de Napo- 
leon 1®' » 

11 ne faudrait pas trop en Youloir an meneur en ques- 
tion 11 nous a codte fort cher dvidemraent ; mais une 
gi ande partie de son influence lenait k ce quii suivail 
Topinion publique, qui, en mati^re coioniale, n’^tait 
nullement aiors ce qu'elle est devenue aujourd'hui. Un 
meneur precede rarement ropinion, et il se borne le plus 
souvent h en adopter les erreurs. 

Les mojens de persuasion des meneurs, apres le pres- 
tige, sent les facteurs que nous ayons ^nurnerds 
plusieurs fois. Pour les manier habilement, le meneur 
doit ayoir p^neW, au moins d’lme fa^on inconsciente,‘la 
psychologie des foules, et sayoir comment leur parler, 
connaltre surtout la fascinanie influence des mots, des 
formules et des images. Ului faut poss4derune Eloquence 
sp^ciala, composde d’affirmations dnergiques et damages 
impressionnantes encadrdes de raisonnements fort som- 
maires. Ge genre d^dloquence se rencontre dans toutes les 
assemblees, j compris le parlement anglais, le plus pon- 
AM pourtant de tous. 
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« l^ous pouvons lire constammcof, dit le philosophe 
anglais Maine, des debais k la Chambre des Communes ok 
toute ia discussion consiste k ^changer des genSralites 
assez faibles et des personnahtes assez yiolentes, SurTima* 
gmation d’une ddmocratie pure, ce genre de formules 
generaies exerce un eUct prodigfeux. 11 sera toujours also 
de faire accepter k me foule des assertions generaies pre- 
sentees en termes saisissants, quoiqu'elles n'aient jamais 
ilk Y^nfiees et ne soient peut-toe susceptibles d’aucune 
verification . » 

L’lmportance des « termes saisissants », indiquds 
dans ia citation pr^c4dente^ ne saurait 4tre exageree. 
Nous avons plusieurs fois d4j& insists sur la puissance 
sp4ciale des mots et des formules choisies de fa^on k ce 
qu’ils 6voquent des images tres vives. La phrase suivaate> 
emprunt^e au dtscours d un meneur d'assemblees, en 
constilue un excellent specimen : * 

« Le jour ou le m^me navire emporter^ yers les 
terres fieyreuses de la relegation le pohticien y^reux et 
raaarchiste meurtrier, ils pourront iier conversation et 
lis s'apparaitront Tun k Fautre comma les deux aspects 
coniplementaires d*un mdme ordre social » 

Llmage ainsi dyoquee est nette, frappaute, et tons les 
adversaires de I’orateur se senteni menaces par elle. ils 
voient du mdme coup les pays fievreux, le bdtiment qui 
pourra les emporter, car ne font-ils pas peut-4tre partie de 
la categoric assez mal limitee des politiciens menaces f 
Ils ^prouvenl alors la sourde crainte que devaient res- 
sentir les convenlionnels, plus ou moins menaces du cou' 
peret de la guillotine, par les vagues discours de Robes- 
pierre et que celte crainte faisait lui c^der toujours 
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Les mcneurs ont int^r^t k versep dans les plus invrai 
scmblables cxagerations. L*orateup, dontjeviens de citar 
une phrase, a pu affirmer, sans sou lever de grandes pro- 
lestaiions, les banquiers et les prelres soudojaient les 
Unceurs de bombes, et que les adniinistrateurs des 
^4 d aides compagnies financial es meritent les mdmes 
peines que les anarchisies Sup les foules, de pareils 
moj^eus agissenl toujours L ’affirmation n’est jamais 
trop furieuse, m la declamation trop menapante Hien 
n’intimide plus les auditeurs En protestant, ils craignenl 
de passer pour Iraitres ou complices 

Cette Eloquence sp^ciale a rdgne, je le disais a Tins- 
tant, sur toutes les assemblees, et dans les p^nodes cri- 
tiques, elle ne fait que s’accentuer. La lecture des dis- 
conrs des grands qrateurs de la Revolution est fort 
interessanle k ce point de vue Ils se crojaient obliges 
de s’lnterrompre k tout instant pour fl^trir le crime et 
exalter la vertu , puis 4clataient en imprecations contfr 
les tjTans,«et juraient de vivrc libres ou de mourir, L’as 
sistance se levait, applaudissait avec fureur, puis, calmee 
se rasseyaii 

Lemeneur pent etre quelquefois intelligent et msLruit; 
mais cela lui est generaleraent plus nuisible qu’utile Er 
dimontrant la complexity choses, et permettant 
d’expliquer et de comprendre, 1 intelligence rend indul- 
gent* et einousse fortement Fintensite el la violence des 
convictions noressaires aux ap6tres Les grands meneurs 
de tons les 4ges, eeux de la Revolution principalement , 
ont yty fort born^s et exerc^rent cependant une grande 
action. 

Les di&cours du plus cyiebre d’entre eiix, Robespierre, 
'^xupyfient souvenl par leur incohyrence A la lecture, on 
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la ’jf trouve aucune explication plausible du r61e immense 
du puissant dictaleur . 

« Lieux communs ei redondance de i’cioguence p6d«tgo- 
gique et de la culture latine au service d’uiie Arne plul6l 
puerile que plate, et qui semble se boruer, dans ratlague 
od Id de reuse, au , « Miens- j done I » des ecoliers. Pas 
line id4ti, pas un tour, pas un trait, e’est Tennui dans 
Id temp4te Quand on sort de cette lecture morne, on 
a envie pousser le ouf! de Taimabie Camille Des- 
moulms » 

11 est eilraijraat de songer au pouvoir que confere k un 
i|omme entour^ de prestige une conviction forte, unie a 
one extreme etroitesse d'esprit Ces conditions sent ce- 
pendant ndeessaires pour ignorer les obstacles et savoir 
vouloir Dlnstinct, les foules reconnaissent aans ces con* 
vaincus ^nergiques le maltre qu’il leur faut 

Dans une assembl4e pariementaire> le succes d’un dis- 
cours depend presque uniquement du prestige de Tora- 
ieur» et nullement des raisons qu'il propose. 

L*orateur inconnu arrivant avec un discours reropli de 
bonnes raisons, mais seulement de raisons, n’a aucune 
chance d’etre seulement §co.ie. Un ancien d^putd>M Des* 
cubes, a Uac^ dans les ligaes suivantes i'image du iegisla* 
teur sans prestige * 

a Quand il a pris place a la tribune, il tire de sa ser. 
viette un dossier qu*il 4tale m^thodiquement devant Im 
et dehute avec assurance. 

11 se daiie de faire passer dans Time des auditeurs la 
conviction qui Tanime. 11 a pes6 et repesd ses arguments, 
ii est tout bourre de chiffres et de preuves ; il est sur 
d’avoir raison Toute resistance, dev ant T^vidence qiill 
apporie, sera vaine. 11 commence, condani dans son 
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bon droit et aussi dans iMntention de ses collogues, qui 
eertainement ne demandant qu’ii s’incliner devant la 
ritriU. 

11 parle, et, tout de suite, il est surpris du mouvement 
de la salle, un peu agacd par le brouhaha qui s’en el6ve. 

Comment le silence ne se fait-il pas? Poui*quoi cette 
inattention gen^rale? A quoi pensent done ceux-k qui 
causent entre eux? Quel motif si urgent fait quitter sa 
place h cet autre ? 

Une inquietude passe sur son front II fronce les sour- 
cils, s’arr^te. Encourage par le president, il repart, haus- 
sant la voix. On ne Ten ecoute que moins II force le ton, 
ii s’agite . le bruit redouble autour de lui II ne s’enteno 
plus lui-mdme, s’arrdte encore ; puis, craignant que son 
silence ne provoque le fdcheux cri de : Cl 6 tu 7 'e ! il reprend 
de plus belle. Le vacarme devient insupportable. » 

Les assemblies parlementaires montees A un certain 
degri d’excitation, deviennent identiques aux foules biii- 
rogines ordinaires, et leurs sentiments prisentent par 
consiquent la particulante d*4tre to uj ours extremes On 
les verra se porter k des actes d’hirolsme ou aux pire** 
excis, L’individu cesse d'itre lui-mime, et votera ler 
mesures les plus contraires k ses iniirits personnels 

L'histoire de la Rivolution montre k quel point les 
assembleea peuvent devenir inconscientes et subir les 
suggestions opposies k leurs interits. G'ilait un sacridee 
inorme pour la noblesse de renoncer k ses privileges, et 
pourtant, dans une nuit cilebrc de la Constituante, elle 
raccomplit sans hesiter C'itait une menace permanente 
de mort pour les convenlionnels de renoncer k leur invio- 
labiliii, et pourtant ils le firent et ne craignirent pas de 
se dicimer riciproquement, sachant bien cependant que 
rechafaud od se voyaient conduits aujourd’hui des col- 
iegucs leur itait riservi demain. Mais arrivis k ce degrd 
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d’automatisme complet que j'ai dtoit, aucuae conside- 
ration ne pouTait les empecher de c^der aux suggestions 
qui les hj^pnotisaient. he passage suivant des memoires 
de Tun d^eux, Billaud-Varennes, est absolument tjpiqua 
sur ce point : « Les decisions que Ton nous reproche 
« tanl, dit>iL ne les voulwm pas le plus souvenl deux 
« jours, un^our auparavant : la arise seule lessmmiait » 
Rien n'est plus juste. 

Les memefT phenomenes d'inconscience se manifes- 
lerent pendant toutes les seances orageuses de ia Con- 
vention. i 

« Us approuvent et decretent, dit Taine, ce dont Us ont 
horreur, non settlement les sottises et les folies, mais les 
crimes, le meurtre des innocents, le meurtre de leurs 
amis A Funanimite el avec les plus vifs applaudissements 
la gauche, rtoie A la droile, envoie A TAchafaud Danton, 
son chef naturel, le grand promoteur et conducteur de la 
Revolution. A VunaniraitA et avec les plus grands applau- 
dissements, la droite, rAunie A la gauche, vote les pires 
dAcrets du gouvernement revolutionnaire. A TunanimitA, 
et avec des cris d'admiratlon et d’enthousiasme, avec des 
tAmoignages de sjmpathie passionnAe poor Collot d*Her- 
bois, pour Gouthon et pour Robespierre, la Convention, 
par des rAAlections spontanAes et multiples, xnaintient 
en place le gouvernement, homicide que la Piaine dAteste 
parce qu’il est homicide, et que la Montague dAtestf parce 
qu'il la dAcime Piaine et Montague, la majoritA et ia 
minoritA finissent par consentir A aider A leur propre 
suicide. Le 22 prairial, la Convention tout entlAre a tendu 
la gorge; le B thermidor, pendant le premier quart 
d’beure T(ui a suivile discours de Robespierre, elle i’a ten- 
due encore. » 

Le tableau peut paraltre sombre. 11 est exact pourtanL 
Les assombiees parlementaires ^ufBsamment 
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el hjpnoti&ees presentent ies memes caracUres Ellei^ 
devlenneut un troupeau mobile obeis^anfc ^ toutes ies 
impulsions La descnplion suivanle de Tassemblee 
J848, due k an parleriientaire dont on ue suspectera paa 
la foi democratique, M Spulier, et que je reproduis d’apm 
la Revue litteraire, est bien typique. On y rc^rouve toaj» 
les sentiments exag^res que j’ai decrits daub les fouleSy 
et cette mobihte exces&ive pennettanl de passer d’uii 
instant k 1 autre par la gamnie des sentiments les plus 
contraires 

« Les divisions, ies jalousies, les soup^ons, et tour k 
tour la con fiance aveugle et ies espoirs illimites ont con- 
duit le parti republicain k sa perte Sa naivete et sa can- 
denr n’avaient d’4gale que sa defiance universelle. Aucun 
sens de la I^galit6, nulle intelligence de la discipline : des 
teiTcurs et des illusions sans homes * ie paysan et I’enfanl 
se rencontrent en ce point. Leur calme rivahse avec leur 
impatience. Leur sauvagerie est pareille k leur docility. 
G’esl le propre d’un temperament qui n’est point fait et 
d'uiie education absente Rien ne les dtonne et tout les 
d^concerte. Tremblaats, peureux, intrepides, h^roiques, 
ils se jetteront k travers Ies llammes et ils reculeront de 
vant une ombre. 

a Hs ne connaissent point les elfets et les rapports des 
choses Aussi prompts aux d^couragements qu'aux exalta- 
tions, sujets k toutes les paniques, toujours trop haul ou 
trop bas, jamais au degr6 qu’il faut et dans la mesure qui 
eonvient. Plus fiiuides que Teau, ils refi^tent toutes les 
conleurs et prennent toutes les formes Quelle base de 
guuvernement pouvait-on esp4rer d’asseoir en eux 1 ^ 

Fort heureusement, tous les caracUres que nous venous 
de d^crire dans les assemblees pariementaii es ne se 
manifastent pas constamment* Elies ne sont foules qu’c. 
eertains moments. Les individus qui les composent ard- 
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^eni k ^arder leur individualite dans un grand nombre oe 
cas, et c est pourquoi uns assembl^e pent ^laborer des lois 
techniques excellentes Ceh ioissont, li est vrai, prepar^es 
par un sp^ciahste dans le silence du cabinet ; et ia loi 
Totee est en r^alite I’ceuvre d’un individu, et non plus celle 
d’une assemble. Ges lois sent natm*ellement les meil- 
Jeures. Elies ne deviennent desastreuses que lorsqu’une 
sdrie d*amen dements malhaureux les rendent collectives. 
L'oeuvre d'une foule est partout et toujours inferieure k 
celle d'un individu isold. Seuls, les spdclalistes sauTent 
les assemblees des raesures Irop desordonndes et trop Inex- 
pdrimenldes. Us deviennent alors des meneurs momen- 
tanes. L’assemblee n’agit pas sur eux et ils agissent sur elie 

Malgr6 toutes les difficultes de leur fonctionnement, 
les assemblies parlementaires reprisentent la mellleure 
mithode que les peuples aient encore trouvi pour se gou- 
rerner et surtout pour se soustralre le plus possible au joug 
des tyrannies personnelles Elies sont certainement Tideal 
d’un gouvernement, au moins pour les philoscphes, 
les penseurs, les icrivains, les artistes et les savants, en 
un mot pour tout ce qui eonstitue le sommet d’une dvi- 
Hsation 

Elies ne pi'isentent d'aiileurs que deux dangers sirieux, 
te gaspillage forci des dnances et une restriction progres- 
sive des libertis individuelles. 

Le premier de ces dangers est la consequence forcie 
des exigences et de Fimprivoyance des foules electoralos* 
Qu'un mexnbre d’une assembles propose quelque mesnre 
donnant satisfaction apparente a des idies dimocra- 
tiques, assurer, par exemple des retraites k tous les 
ouvriers, aiigmenter le traitement des cantonniers, des 
instituieurs, etc., les autres diputis, suggestionnes par 

LE BON — P«!V^h rloQ fAwlae 
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ia crainte des 41ecteurs, n’oseront pas avoir Tair de d4da^ 
gner les inl6r4ts de ces derniers en repoussant la mesure 
proposie lis savent pourtant qu’elle gr^vera lourdemenl 
ie budget et n^cessitera la creation de nouveaux impdts. 
H^siter dans le vote leur est impossible. Alors que lea 
consequences de Taccroissement des depenses sont loin* 
taines et sans resultats bien fdcheux pour eux, les conse- 
quences d’un vote negatif pourraient au contraire appa- 
raltre clairement le jour prochain ou il faudra se repre- 
senter devant I’eiecteur. 

A cette premiere cause d’exageration des ddpenses, se 
joint une autre, non rnoins imperative : robligation d’ac- 
corder toutes les depenses dlnterdt purement local. Un 
depute ne saurait s’y opposer, car elles representent encore 
des exigences d’eiecteurs, et cheque depute ne peut obte- 
nir ce dont il a besoin pour sa circonscription qu'4 la 
condition de ceder aux demandes analogues de ses col* 
Ugues (1). 

(1) Dans son numero du 6 avril 1895, VEconomisU fai^ait 
nne revue curieuse de ce que peuvent coCter en une aanee 
ces depenses d mteret purement electoral, notamment ceiie!; 
deschemins de fer Pour reher Langayes (vUle de 3 000 habi^ 
tants), juchee sur une montagne, au Puy, vote d*un chemm 
de fer qui coAtera 15 millions Pour relier Beaumont {3.500 ha- 
bitants) k Gaslel*Sarrazin, 7 millions. Pour relier le village de 
Ous {5S3 habitants) k celui de Seix (l.SOO habitants), 7 mil- 
lions. Pour relier Prades k la bourgade d’Olette (747 habi- 
tants), 6 millions, etc. Elen que pour 1893, 90 millions de 
voies ferrdes ddpourvues de tout intdrOt gdndral out etd votds. 
D'autres ddpenses de ndcessitds dgalement dlectorales ne soul 
pas molna importantes. La loi sur les retraites ouvridrea 
codtera bientOt un minimum annuel de 163 millions d'aprds 
le ministre des Finances, etde 800 millions suivaut Tacademi- 
cien Leroy-Beaulieu La progression continue de telles 
ddpenses a forcdment pour issue la faiiiite Beaucoup de 
pays en Europe : le Portugal, la Crdce, I'Espagne, la Tur- 
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Le second des dangers mentionnes plnshaut, la restric- 
tion forc4e des libertes par les assemblies parlementaires, 
moins visible en apparence est cependant fort riel. 11 
risulie des innombrables lois^ toujours restrictives, doni 
les parlements, avec leur esprit simpliste^ voient mal les 
consiquences, et qu'iis se croient obliges de voter. 

Ce danger doit itre bien inivitable, puisque TAngleterre 
elle-mdme, oils'observe assoriment le type le plus parfait 
du riglme parlementaire, et le reprisentant est le plus 
indipendant de son ilecteur, n'a pas riussi k s’y sous- 
traire. Herbert Spencer, dans un travail dije ancien, avait 
montri que Taccroissement de la liberti apparente devait 
itre suivi d’une diminution de la liberti rielle. Repre- 
nant la mime thise dans son livre Vlndmdu eontre VJ^iah 
11 s’exprime ainsi au sujet du parlement anglais : 

« Depuis cette ipoque, la legislation a suivi le cours que 
j’indiquais Des mesures dictatoriales, se multipliant rapi- 
dement, ont continuellement tendu k restreindre les liber- 
tis individuelles, et cela de deux maniires : des reglemen- 
tations ont il6 etablies, chaque annie en plus grand nom^ 
bre, qui imposent une contrainte au citoyen Ik oii ses 
actes etaient auparavant completement libres, et le for- 
cent k accomplir des actes qull pouvait auparavant accom- 


quie, y sont arrives ; d’antres vont y itre accnlis bientdt ; 
mais faut-il beaucoup s'en prioccuper, puisque le public & 
suceesslvement aceepti sans grandes protestations la reduc- 
tion des quatre cinqui^mes dans le paiement des coupons 
par divers pays Ces ingdnieuses failUtes permettent alors de 
remettre instantandment les budgets avarids en dquilibre Les 
guerres, le sociaUsme, les luttes dconomiques nous prdparent 
d’ailleurs de bien autrcs catastrophes, et k rdpoque de ddsa- 
grdgation universelle oil nous sommes entrds, il faut se rdsi* 
gner k ^ivre au jour le jour sans trop te soucier de lends- 
mams qui nous dchappent. 
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piir ou ne pas accomplir, a tolonte En m^me temps des 
charges pnbliques, de plus en plus lourdes, surloul loca 
les, oni restreiiii dav iiitage sa liberty en diminuant cette 
portion de ses profits qu’il pent dcpenser k sa guise, et en 
augmentant !a portion quilui esteulevee pourdtre d^pen- 
see selon le bon plaisir des agents publics » 

Cette reduction progressive des libertds se manifesto 
pour tons les pajs sous une forme speciale, que Herbert 
Spencer n’a pas indiqu^e : la creation dinnombrables 
mesures legislatives, toutes g4n<Sralement d*ordre res- 
trictif, conduit necessairement a augmenler le nombre, 
ie pouvoir et I’mfluence des fonctionnaires charges de les 
appliquer, IL tendent ainsi k deveinr les vdrxtables 
maltres des pays civilises. Leur puissance est d’autant 
plus grande, que, dans les incessants changements de 
gouverneinents, la caste administrative 4chappant k ces 
changements, possede seule Tirresponsabihl^, Timper- 
sonnalite et la perp4tuite Or, de tons les despoiismes, 
ii n’en est pas de plus lourds que ceux qui se pr^sentent 
&OUS cette triple forme* 

La creation incessante de loiset de reglemenls restriciifs 
entourant des formalit^s les plus byzantines les moindres 
aetes de la vie, a pour r^sultat fatal de retrecir progress! ve- 
ment la sphere dans laquelle les citoyens peuvent se mou- 
voirlibrement Victimes de cette illusion qu’en multipliant 
les lois, r4galit6 et la liberty se trouvent mieux assur^es, les 
peuples acceptent chaque jour de plus pesantes entraves. 

Ce n*est pas impunement qulls les acceptent. Habituei 
k supporter tous les jougs, ils finissent bientdt par lei 
rechercher, et perdre toute spontaneity et toute yneigie. 
Ge ne sont plus que des ombres vaines, das automates 
passifs, sans volonte, sans rdsistance el sans force. 
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fJais ies pessorts qu’il ne trouTe plus en lui-m^me 
l*homme est alors bien fofc4 de les chereber ailleurs 
Avec lladi tlepeuce et Timpuissance croissantes des citoyens 
!e p6te des gouvernements est obligd de grandir encore, 
Ces demiers dohent avoir forcement Tesprit dlnitiative, 
d'entreprise et de conduite que les particuliers ont perdu 
11 Jeiir faut lout entrepfendre, tout dinger, tout pro- 
t§ger. L'EItat devient alors un dieu tout-puissant. Mats 
Texp^rierice enseigne que le pouvoir de telles divinitas 
ne fut jamais ni bien durable, ni bien fort. 

La restriction progressive de toutes les liberies rbez 
cerUins peuples, malgre une licence qm leur donne Til- 
lusion de les posseder, semble r^sulter de leur vieil- 
lesse tout autant que d’un regime quelconque, Ella cons- 
titue un des symptdmes preeurseiirs de cette phase de 
decadence h. laquelle aucune civilisation n*a pu echappor 
jusqu’ici. 

SI Ton en juge par les enseignements du pass4 et par 
des sympMmes eclatant de tduies parts, plusieurs de 
nos civilisations modernes sont arriv^es k la p^riode 
d’extrdme vieillesse qui precede la decadence Certaines 
dvolutions semblent fatales pour tous les peoples, puisque 
I’on s oit si souvent rhistoire en rdpdter le eours 

11 est facile de marquer sommairement les phases 
de ces dvolutious G’est avec leurrdsumd que «e termlnera 
notre ouvrage. 

Si nous envisageons dans leurs grandes lignes la gendse 
de la grandeur et de la decadence des civilisations qui ont 
precede la ndtre, que voyons-nousf 

A Tanrore de ces civilisations, nnepoussidre d’hommes, 
d‘opigines variees, refunie paries hasards des migrations^ 
des invasions el des ronqudtes, De sangs divers, de Ian- 
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gaes et de croyances egalemont div^erses, ees hummes 
n’oni de lien commun que la loi k demi reconnue d'un 
chef Dans leurs agglomerations confuses se retrouvent au 
plus haut degre ies caracteres psychologiques des foules 
Elies en ont la cohesion momentanee, les herolsmes, les 
faiblesses, les impulsions et les violences. Hien de stable 
en elles. Ce sont des barbares. 

Puis le temps accomplit son oeuvre. L'identite de mi- 
lieux, la repetition des croisements, ies necessites d’une 
vie commune, agissent ientement L*agglomeration d*uni- 
tes dissemblables commence k se fusionner et h former 
une race, c’est-e.-dire un agrdgat possedant des caract^res 
et des sentiments communs, que rherdditd fixera progres- 
fiivement. La foule est devenue un peuple, etce peuple va 
pouvoir sortir de la barbarie. 

11 n’en sortira tout fait pourtanl que lorsqu’apr^s 
de longs efforts, des luttes sans eesse r^pdt^es et d’mnom- 
brables recommencements, il aura acquis un id^al Peu 
importe la nature de cet ideal. Que ce soit le eulte de 
Rome, la puissance d’Atb^nes ou le triomphe d' Allah, il 
suffira pour doter tous les individus de la race en voie 
de formation d’une parfaiie unU6 de sentiments et de 
pens^es. 

C'est alors que peut naltre une civilisation nouvelle avec 
ses institutions, ses croyances et ses arts. Entrainde par son 
rfive, la race acquerra successivement tout ce qui donne 
I’^clat, la force et la grandeur. Bile sera foule encore sans 
doute k certaines heures, mais, derrifere les caract^res 
mobiles et changeants des foules, se trouvera ce substra- 
tum solide, Tdme de la race, qui limite 4troitemenl les 
oscillations d'un peuple et r%le le hasard. 

Mais, apr6s avoir exered son action erdatrice, le temps 
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commence cette OBuype de destruction k laquelle n*4chap- 
pent ni les die?ix ni les hommes. Arrivee k m certain 
niveau de puissance el de complexity, la civilisation cesse 
de grandir, et, d^s qu*elle ne grandit plus, elle est con* 
damnee k decliner rapidement. L'beure de la vieillesse 

sonner bientdt. 

Cette heure inevitable est touj ours marqule par Taftai- 
blissement de Tidyal qui soulenait lAme de la race. A 
mesure que cet ideal pdiit, tons les ddifices reiigieux, pol!- 
tiques ou sociaux dont il dtait rinspirateur commencent^ 
s’ebranler. 

Avec revanouissement progressif de son iddal, la race 
perd de plus en plus ce qui faisait sa cohesion, son 
unity et sa force. L'individu pent croltre en personnality 
et en intelligence, mais en mdme temps aussi rygolsme 
eollectif de la race est remplacd par un dyveloppement 
excessif de Pygoisme individuel accompagud de I’alBfais- 
sement du caractyre et de ramoindrissement des apti- 
tudes k Taction. Ge qu! formait un people, une unity, 
an bloc, finit par devenir une agglomyration d’individus 
sans cohysion et que maintiennent artificiellement pour 
quelque temps encore les traditions et les institutions. 
C'est alors que divises par leurs intyrdts et ieurs aspira- 
tions, ne sachant plus se gouverner, les hommes deman- 
dent A ytre diriges daus leurs moindrfes actes, et que 
I’EItat exerce sen influence absorbante 

A,vec la perte ddfinitive de Tidyal ancien, la race flnit 
par perdre aussi son dme. Elle n’est plus qu'une pous- 
sidre d’individus isolds et redevient ce qu'elle dtait k 
son point de ddpart : une foule. Elle en prdsente tous 
les caraetdres transitoires sans consistance et sans lende- 
main. La civilisation n'a plus aucune fixity et tombe k la 
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meru dc tous les hasards La pidbe est reine I<-s har^ 
bares avancent La civilisation pent seinblcr b^lkr^l^ 
encore parce q!i*e!\’ conserve la fag-ade ext^rieure creee 
par un long pasb4, laais c’est ea reality un Edifice ver- 
-^loulu que nen ne soiitient phi<? et qui sVlTondrerd au pre- 
mier orrgo 

Passer de la barharie k la civilisation en poursuivantun 
r4ve, puis decliner ei mourir des quece r^ve « oordu -sa 
force, tel cst le cycle de vie d’un people 
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croyancesj § 4, fa race — infiMeni'© predominant® 
qn'elle ex^rctj — Eiie les sug^esSuns des an- 

cdtres. -« § g t 4 f<? iradthom — Elies aont U synthase 
de i'fime de la race — Iniportanee soeiale des traditions 
— - En qnoi, apr^s avoir M adcesj'Oires, eiles deviennent 
nuisibles — Les foulea sent les eoaservateura ICuS plus 
tenacea* des uides 'idditionnelles — § 3 Umpu — fl pre- 
pare su^’ses^ivement r^tdh'is&rmenl dws crovanees, puis 
ieur desfruetiuii — G'e«t; a !ui que Tordre prut aortir 
flu cliaojk — § 4 Les wMttulwni poLiiques et soctaies — 
idde eiroade de Ieur rdle — Lour mlluence est ertreinemeni 
faibit* — Elies sont des eitets, et non des caus< j — Les 
peuples ne aauraient choisir les institutions qui ieur sem- 
blent les meill tares. — Les institutions sent des Etiquettes 
quK sous un mt^me iiirc, abritent les choses les plus dis* 
semblables — Comment les constitutions peiivent se order. 

— Necessity pour certains peuples de certaines institutions 

tbdoiiquemeat mauvaises, telles que la centriJisation — 
§ 5, L'tn^lruelion ei Viducation. — Erreui des iddes actuel- 
les isur rinfiuenre del'inslruction chez les foules — Indica- 
tions statialijucb — Rdle ddnioraUsateur de I'Education 
Utine. — Rdle que rmstruction pourrait exercar — Exem 
pies par divers peupiu& 

GHAPITRE n — F^cTKoiis immsduts »»» qmmions rsa 
FOCI . ... .... 83 

§ i Les tmageSy les mots ei les formuh\ — Puissance magi- 
gkiae d»‘S mots et des formules — La puissance des mots 
est iiEe aux images qu’ils Evoquent et e^t mdependante de 
ieur sens rEel. — Ces images vanent d Age en Age, de race 
en race - L*usaie dra mots — Exemples des vanatione 
considErables du sens de quelques mots trAs usueis — 
UtilitE politique de baptiser de noms nouveaux les choses 
anciennes, lon^que les mots sous le^qua's on les dEsignait 
produififent une fAcheuse impression sur les foules — • 
Variations du sens des mots suivant la race — sens diffE- 
rents du mot dEmocratie ea Europe et en Amenque, — 
§ 2 Les illmtons, — Lear importance. — On les retrouve A 
la base de toutes les civilisations — ^Ecessite soeiale des 
illusions — Les foules lea prEferert toujours aux ventEs 

— § 3, Vexpenence* — L'expErionce seule peut Etabhr 
dans Pdiiie des foules des vEritEs devenues uEcessaires et 
dEtruire des illusions devenues dangereuses. — L'expEnence 
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■ai'agit ^ condition d'etre irequwmmeuS r<?p(^t(5e — Ge 
que codlenl Ics expt^neiiee& iicceisairos pour persuader les 
tuules — § i La raison — KulliU de son influence sur 
leb foules — On n’agit sup elles qu’en dgissant sur leurb 
sentiments mconsciPiits — Le r6ie de ij logifjne dun <3 
Thistoire — Lea causes secretes des dv^nemwrds invpai- 
eemblables 

CHA.P1TKE U1 -- Lsb ^iEKEtias m& focLES kt jioniNS 

PERSUASION , . 97 

I 4 Le‘$ meneurs des fotdes — Besom mstmctif d«* tons Ics 
^tres en foule d’obe’r a ub meneur — • Psychoiogie des 
meneurs — Eux seuU peuvent crder la foi et donner \me 
organisation aux foules — DespoUsme forcd des meneurs 

— Glassificdtioa des meneur? — B6le de la volonte — § 
Les moyens d action des meneurs — L'affirmation U rdpd- 
tition, la conUgiors — B61e respectif de ces divers ffjcleurs, 

— Comment la contagion pent remonter d«'s couches 
infdrieuros aux conches bup4rieures d uue sociefe — Une 
opinion populaire devient bicntdt une opinion gdnerale •— 
§ S Ltf prrstxqe — D4iiuiUon et ciassilication dii prestige 

— Le prestige act{uib el le prestige personnel Exeinples 
divers — Comment meurt le prestige 

CHIPITRE IV — Luiils »s wri^bilhe nss crovanckb ar 

DES OPINIONS DES I-OULES *.419 

f \ tes croyances f^ves — lavariabilito de certaiinMj croyances 
^duerales — EUea sunt les guides d’une civilisation — 
Difficulte de les dtJracmer — Enquoi I mtoldrance constiluo 
pour les peuples une vertu — L'absurdil4 philosophique 
d’unc croyance gendrale ne pent nuire k sa propc gallon — 
^ 2 Les opinions mobtlesdes foules •— Extreme mobilite dc& 
opinions qui ne deiivent pas des croyances gdn^rales — 
Variations appareiites des iddee et des croyanceb en moms 
d’unsifecle — Limitesreelles di‘ ces variations — Eleraenls 
sur lesquels la variation a porld — La dispantion actuelle 
des croyances gdndrales «t laditTusion exti‘4me de la prosse 
rendent de nos jours tes opinions de plus en plus mobikb 
-- Comment les opinions des foules lendenl sur la plup^mt 
des sttjets vers rmdiirerence. — Impuissanco dts gouv«jme- 
ments k duiger cornnie jadis Topinion — L'emi^vUrnent 
acluel deb opinions empevhe leur tyianni»e. 
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Glassifioation et desoriptioii des divdrses oatdgories 
de fouXes. 

CHAPITRE PREMIER. — CLASsincA.TiON dm fotjlbs . . 183 

Divisions g^n^rales des foules -- Leur classification «^ § 1. 
tes foules hiterogenes. — Comment eiies se difT6rencient. 

— Influence de la lace. — L’^me de la loule est d'autant 
plus faible qua rdme de la race est plus forte. L’Ame 
do la race repri^sente TOtat do civilisation et PAme de la 
foule r^tat de barbarie. — § 2 Les foules homogenes. — 
Division des ioules homog^mes — Les sectes, les castes et 
les classes 

CHAPITRE H --Lis i<x>ulks arras camiNELLss . ... 138 

Les foules dites cnminelles — Une foule pent dire Idgale* 
meiit mais non psychologiquement criminelle — Complete 
mconscience des actes des foules — Exemples divers. — 
Psychologic des septembriseurs — Leurs raisonnements, 
leur sensibilite. leur fdrocitd et leur morality. 

CHAPITRE HI. — Les jvrAs de coca d* assises . . . 148 

Les jurds de cour d’assises. ~ Caractdreg geneiaax des jurds 

— La stalistique montre que leurs decisions sont inddpen' 
dantes de leur composition — Comment sont impressionnds 
les jures. — Faible action du raisonnement. — Mdthodes 
de persuasion des avocats cdldbres. — Nature des crimes 
pour lesquels les jurds sont mdulgents ou sdvdres — UU- 
iitd de rinstitulion du Jury et danger extreme que prdsente* 
rail son remplacement par des magistrats. 

CHAPITRE IV. — Les fouuw elbctoraiues 191 

Caractdres gdndraux des foules dleetorales — Comment on 
les persuade. — QualHdg que doit posseder le candidat — 
Ndcessitd du prestige. — Pourquoi ouvriers et paysans choi- 
sissent SI rarement lei candidaU dans leur sein. — Puis* 
sance des mots et des formules sur Tdlecteur Aspect 
general des discussions dlectorales. — Comment se ferment 
les opinions de Tdlecteur, — Puissance dies comitds. — Us 
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repr^sentent la forme la plus redoutable delatyrannie. — Le« 
comit^s de la Revolution, — Malgr^ sa faible valeur psy- 
chologique, le suffrage universel ne pent 6tre remplac^ 
Pourquoi les votes seraient identiques, alors m^mo qu’on 
restreindrait le droit de suffrage i une classe limitde ds 
oitoyens. — Ge que tradmt le suffrage universel dans tous 
les pays. 

tSHAPITEE V. — • Les assemblies paalkuentaiaes . Idi 

Les foules parlementaires pr^sentent la plupa^^t des carac- 
t^res com mans aux foules het^rog^nes non anonymos -- 
Simplisme des opinions — Suggestibility et limites de cette 
suggestibility. — Opinions fixes irryductibles et opinions 
mobiles — Pourquoi Tindycision predomine — R61e des 
meneurs — Raison de leur prestige — Ils sont les vrais 
mattres d’une assembl^e dont les votes ne sont amsi que 
ceux d'une petite minority — Puissance absolue qii’ilsexer- 
cent — Les yiyraents de leur art oratoire. — Les mots et 
les images — NycessiU psychologique pour les meneur^ 
d^ytre gynyralemeut convaincus et bornys — ImpossibiUte 
pour Torateui* sans prestige de faire ddmettre ses raisons 
— Exagyrdtion des seniuuenU, bons ou mauvais» dans les 
assembiyes. — Automatisme auquel elles arnvent k certains 
moments. — Les syances de la Convention. — Gas dans 
lesquels une assembiye perd les caractyres des foules. — 
Influence des spycialistes dans les questions techniques ~~ 
Avantages el dangers du regime parlementaire dans tous 
les pays — II est adapte aux necessitys modernes , mais 
11 entratne ie gaspillage des finances et la restriction pro- 
gresfcive de toutes les libertes. — Concluston de Vouvrage 
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